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l A M. GAUGUIER, 

J^ ANCIEN DÉPUTÉ, A PARIS. 

\ 



Monsieur et cher ami , 

Je réclame de votre bonne amitié la permis- 
sion de vous dédier mon opuscule sur la télé- 
graphie que j'ai mise à la portée de tout le 
monde. 

Je désire , par ce faible hommage , vous té- 
moigner la haute estime que j'ai conçue de votre 
noble caractère, la gratitude que je vous dois 
pour votre précieux concours dans mes tra- 
vaux , et le dévouement sincère avec lequel je 
suis 

Votre très-affectionné, 

E. GONON. 



Paris, 28 mai \ 845 



y. 



Paris, le 30 mai 1845. 



A M. ENNEMOND GONON, 



INVENTEUR DU TÉLÉGRAPHE AÉRIEN PERPÉTUEL. 



Monsieur et cher àmi^ 

Votre merveilleux système de télégraphie est 
appelé, sans aucun doute, à rendre de si nom- 
breux et de si éminents services aux gouverne- 
ments et aux nations qui l'adopteront, que je 
me sens heureux d'avoir pu, selon votre désir, 
participer utilement à vos travaux. 

Les motifs que vous voulez bien alléguer en 
me dédiant votre savant opuscule , me font ac- 
cepter avec reconnaissance ce bon témoignage 
de votre amitié. 

Croyez, mon cher Monsieur Gonon, que je 
suis avec un sincère attachement 

Votre tout dévoué ami. 
C. Gauguier. 
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QUESTIONS HISES A U PORTÉE DE TOUT LE MONDE. 



Un grand nombre d'hommes attachés au 
Gouvernement ou aux corps savants se pré- 
occupent aujourd'hui de la question de la télé- 
graphie. Déjà les Chambres en ont été saisies 
pour une allocation de crédit au budget, et il n'est 
pas jusqu'aux amateurs de découvertes nou- 
velles , aux esprits positifs , aux gens du monde 
même 7 qui ne s'y intéressent avec raison. Peu 
de personnes , néanmoins, se font une idée juste 
de cet art ; faute d'en connaître les premiers 
éléments , elles ne peuvent le considérer sous 
son véritable point de vue , ni en calculer les 
avantages. Le mystère dont il doit être d'ailleurs 
enveloppé jusqu'à un certain point , l'applica- 
tion restreinte qu'en a toujours faite le Pouvoir, 
et le cadre étroit dans lequel se sont maintenus 
à ce sujet tous les auteurs spéciaux , ont privé le 
public de renseignements instructifs et utiles. 

4 
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Dans cet état de choses , une publication sur la 
télégraphie nous a paru devoir combler une 
lacune fâcheuse , et tirer en même temps , des 
circonstances présentes , un mérite d'opportu- 
nité. 

Deux systèmes télégraphiques attirent en ce 
moment l'attention générale. 

Le télégraphe électrique , qui est encore à 
l'état d'essai sur la ligne de Paris à Rouen , et 
que l'on construit aux frais du Gouvernement, 
d'après les instances réitérées de quelques hauts 
fonctionnaires intéressés à le faire valoir. 

Le télégraphe aérien de jour et de nuit, 
qu'après vingt-cinq ans de recherches, après 
des épreuves publiques en France et en divers 
l)ays, je présente au Gouvernement , étayé du 
suffrage des hommes les plus éminents dans la 
politique, dans les sciences et dans les arts *. 

A ces deux systèmes se rattachent des obser- 
vations que nous allons resserrer en cinq cha- 
pitres. 

1° Sur le mode phrasique, le mode alphabé- 
tique , le mode syllabîque et le mode lexique , 
employés en télégraphie ; 

2° Sur le télégraphe et sur le vocabulaire de 
MM. Chappe ; 

i On peut voir ce lélégraphei en grandi au Château des Brouil» 
lards, sur la butte Montmartre. 
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3" Sur le télégraphe de jour et de nuit, et sur 
le dictionnaire de M. E. Gonon ; 

4« Sur Tapplication du système télégraphi- 
que de M. Gonon à la correspondance de la di- 
plomatie de la marine et de la guerre ; 

5« Sur le télégraphe électrique. 



m I I 



CHAPITRE I". 



Depuis la plus haute antiquité jusqu'à nos 
jours y on a cherché à employer quatre modes 
de correspondance télégraphique. Les trois pre* 
miers, savoir : les modes phrâsique , aiphabë-^ 
TIQUE et SYLLABtQtE Ont dû , après des milliers 
d'expériences en tous pays , sur divers points ou 
sur des lignes de peu d'étendue, être immédia-^ 
tement abandonnés, parce que, appliqués sépa- 
rément ou combinés ensemble, ils étaient éga- 
lement défectueux. La France seule a fondé une 
grande administration pour un service de cette 
nature; aussi lui appartient-il plus qu'à toute 
autre puissance de recueillir les avantages d'un 
système nouveau qui se trouve être en harmo-^ 
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nie pari'aile avec ses besoins el ses prc^i-ès. 
J'exposerai un peu plus loin ce syslème. Je 
dois expliquer d'abord powrgwo/ les modes nom- 
més ci-ndessus sonl impraticables, el démontrer 
que le quatrième, le mode lexique ^ remplit seul 
toutes les conditions de Tart perfectionné des 
signaux . 

Lo moile puràsique fut le premier mis en 
us;ige alors que les hommes, divisés en peu- 
plades, eurent senti le besoin d'établir entre eux 
dt\s c(unmunications. Dans le principe, les si- 
gnaux exprimènnit la bonne intelligence qui 
rt'gnait onlro |uiys voisins, ensuite ils servi- 
ront à plx^'onir les surprises et les massacres eu 
cas do guérit), eu ti^nsmettant des ordres et des 
avortissomeuts. Il ne s'agissait que de montrer 
lo^ objt>ts sous toutes les formes , pour dire : 
n l/euuemi appit>che, ^ — « Préparez-vous au 
comb;U« » — « Porlez-vous à droite ou à gau- 
cho. ï> — « Rendez - vous à discrétion. » — 
H Massacix^ gthiéral, elc. w Ces premiers télé- 
graphes, s'ils attestaient lenfance de l'art, firent 
uutti^ du moins le désir d*en posséder de meil- 
loui^. On ne lainla pas, en effet, à construire des 
umchines à signaux moins grossières ; on com- 
posa de petits vocabulaires de phrases toiUes 
faites, pour les appliquer aux besoins essentiels 
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du temps et du lieu , et l'on parvint à faire coïn- 
cider ces phrases avec les mouvements des té- 
légraphes. 

Des savants se persuadèrent alors qu'il suffi- 
sait de perfectionner les instruments, d'aug- 
menter le nombre des signaux^ et de classer en 
ordre des phrases arrêtées à l'avance sur tous 
les sujets imaginables, pour obtenir un système 
de télégraphe. Cette opinion , partagée encore 
aujourd'hui par quelques hommes capables, est 
toutefois une erreur qui tombe devant le rai- 
sonnement et l'expérience. La pensée humaine 
est trop multiple dans ses combinaisons, le 
choix des mots est trop important, pour préciser 
les faits et le sens des choses ; il y a trop d'im- 
prévu dans les événements et dans les circon- 
stances qui en dépendent, pour que des formules 
déterminées puissent jamais servir à une corres- 
pondance régulière. Voici d'ailleurs, à l'appui 
de cette assertion, un fait irrécusable. 

Le plus étendu et le meilleur des systèmes té- 
légraphiques phrasiques connus est celui du pro- 
fesseur Charrière, d'origine suisse, mort depuis 
peu à Moscou. L'instrument qu'il avait inventé 
donnait cinquante-cinq mille signaux, et son 
vocabulaire présentait en regard le même nom- 
bre de phrases. Eh bien ! il ne put jamais rendre 
exactement une seule des dépêches qui lui furent 
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données soit par l'empereur Alexandre, $oît par 
d'autres personnes , en sorte que les trente an- 
nées qu'il avait consacrées à cet immense tra- 
yail furent perdues pour lui et pour la société. 
Son vocabulaire se composait de ces phrases 
banales et familières que Ton trouve dans les 
livres de dialogues de toutes les langues. Si le 
système de ce professeur, comme ceux de tous 
ses devanciers , ont été jugés mauvais , c'est 
parce qu'il ne s'agit pas , en télégraphie , de 
rendre à peu près le sens des dépêches, mais 
qu'il faut absolument les reproduire avec une 
parfaite exactitude. 

Le mode phrasique ne peut donc être utile 
que dans certains cas prévus, d'un nombre 
très-^limité , comme pour la police des routes et 
des chemins de fer, pour annoncer, dans les 
ports de mer, le départ et l'arrivée des na- 
vires, etc. 

D'après le mode ai^hàbétiqiis, on fait des 
mots avec des lettres , et l'on forme des phrases 
avec des mots. On a cherché inutilement à l'em- 
ployer en divers pays, tels que l'Egypte, l'Es- 
pagne, la Turquie et l'Allemagne» Toutes ces 
petites lignes ont du être détruites, en sorte 
qu'il ne reste pas un geul télégraphe alphabé- 
tique debout. 
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En théorie , ce mode paraît ^mple et faeile , 
et néanmoipa les obstacles qu'il rencontre dm^ 
rexécution sont si grands et »i nombreux que ♦ 
depuis deux mille ans, on n'est peâ encore 
parvenu à les vwncre. 

Examinons les principales difficultés de la 
télégraphie alphabétique. 

V Pour former des mots, il faut grouper 4es 

lettres. 

Quand on Ut ou quand on écrit, on a sous las 
yeux ou dans l'esprit le tableau des mots. Si les 
lettres qui composent les mots se présentaient 
séparément, c'est-à-nijre à distance les unes 
des autres, on ne pourrait lire ou écrira que 
d'une manière très-lente et incertaine , et ceux 
qui seraient chargés d'écouter la lecture ou de 
prendre connaissance de l'écrit rempliraient 
une tâche pénible sujette à beaucoup d'erreurs. 
Bh bien, ce cas serait précisément celui des 
signaux donnant une lettre après l'autre. Corn.'- 
bien ne* feut-^il pas une attention soutenue de 
la part de celui qui expédie la dépêche? En 
outr^ , comme il y a très-^-souvent des mots de 
douze , quin^^e , et même de vingt lettres et p)as> 
ce sont autant de signaux qu'il faut exécuter 
pour l'envoi de chacun de ces mots. Qu'on juge 
de l'inquiétude de celui qui, étalât posté à Texr 
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trémilé de la ligne, reçoit avec lenteur, lettre ^^ 
par lettre, une dépêche un peu longue? Et s*il 
arrive que rexpéditionnàire , le correspondant 
ou le traducteur se trompe de signal ou de let- 
tre , qu'il oublie de séparer quelques mots^ qu'il 
en altère le sens , comment sortir d'embarras ^ 
si. ce n'est en recommençant la dépêche? Et 
quand on a perdu ainsi un temps favorable, 
qu'on retrouve à peine quelquefois le lende- 
main , l'opportunité de la dépêche est-elle tou- 
jours de même? Non , assurément. 

2*" Âpres avoir produit des mots, il faut pou- 
voir facilement les séparer pour la clarté du 
sens. — Surcroît de signaux. 

Pour comprendre comment celte opération 
met entrave aux dépêches, supposons une ex- 
pédition de trois cents mots ; ce sont trois cents 
signaux de séparation qu'il faut exécuter de 
surplus pour éviter la confusion des mots. 
Somme totale : environ deux mille signaux. 
Or, il est de fait certain que, d'après le système 
alphabétique , un si grand nombre de mouve- 
ments entraîne des erreurs fréquentes et gra- 
ves. Nous pourrions citer pour exemple les 
imprimeurs, qui, tout en ayant devant eux de 
la copie et des caractères , ne réussissent jamais 
du premier coup une épreuve. Mais nous ferons 
observer qu'ici les fautes sont parfois très-dan- 
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géreuses parce qu'un non-sens peut compro- 
mettre les intérêts de FÉtat. 

3° Il faut strictement observer la ponctua- 
tion, les alinéas, les soulignés, les tirets » les 
parenthèses , les apostrophes , les accents , les 
remarques , etc., pour rendre les dépêches avec 
fidélité. 

La reproduction de tous les signes du dis- 
cours est , à mon avis , une des conditions né- 
cessaires de la vraie télégraphie. J'y attache une 
si haute importance qu'elle ne laisse rien à dé- 
sirer dans mon système. On a vu cependant 
beaucoup d'inventeurs de signaux alphabéti- 
ques, et particulièrement des auteurs de sys- 
tèmes électriques ne pas se préoccuper le moins 
du monde de cet objet. Aussi , l'expérience a- 
t-elle prouvé qu'ils n'ont jamais pu rendre une 
dépêche exactement dans toute son intention et 
dans toutes ses nuances. 

i"* Le mode alphabétique est si simple, si fa- 
cile à déchiffrer, qu'il oblige à changer souvent 
de clés. 

Indépendamment de la perte de temps que 
ces changements occasionnent, le nombre des 
signaux s'en accroît encore et l'attention des 
expéditionnaires doit redoubler, puisque /«s 
mêmes signaux changent de valeur suivant les 
clés. Le plus léger oubli , la moindre négligence 
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fait tomber le traducteur dans ua embarras 
qu'il est impossible de décrire. 

Ou comprendra, d'après ce$ observations, 
que si la lenteur et les erreurs inhérentes au 
système alphabétique sont inévitables avec des 
administrateurs et des employés attentifs y elles 
le seront, à plus forte raison , avec des employés 
distraits, négligents, malveillants, tels qu'on en 
rencontre dans toute espèce d'administration. 

5"* Le mauvais temps, les brouillards amè- 
nent des retards considérables dans les expédi-^ 
tions« 

Plus un télégraphe emploie de signaux ou de 
temps pour rendre les dépêches , plus il y a de 
chances d'interruption, à cause des variations 
de l'atmosphère, Jusqu'à présent, les télégra- 
phes alphabétiques n'ont fourni que deux si- 
gnaux au plus par minute « Donc, une dépêche 
de cent à cent vingt mots exigeant environ onze 
à douze cents signaux, n'arrive à sa destination 
(quelque rapprochée qu'elle soit) qu'après un 
espace de dix heures. — Quand tous les moyens 
de communication semblent rivaliser aujour- 
d'hui de vitesse , il serait évidemment al^urde 
de vouloir se servir d'un mode aussi vicieux 
sous tous les rapports que celui que nous ve- 
nons d'examiner. Cependant, par une obstina*- 
t'mn aveugle , on prétend en renouveler des es<- 
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sais aumoyenderélectricitë.Quelques hommes, 
illustres d'ailleurs dans las sciences ( mais qui 
n'ont pas approfondi l'art de la télégraphie), se 
persuadept que ce mode doit justifier leur at- 
tente et leurs promesses. Rebelles à l'expérience 
des siècles ^ sourds à la voix des hommes com- 
pétents par leurs travaux , par leurs connais- 
sances bien acquises, ils s'engagent dans une 
route fausse , et le pays, c'est-à-niire les contrir 
buables payeront leurs mécomptes I 

Le seul avantage du mode syixàbiqub sur le 
précédent consiste en une quantité un peu 
moins considérable de mouvements. Toutefois , 
la machine étant ici plus complexe , donne ^i^ 
core un trop grand nombre de signaux pour le 
faible résultat qu'elle produit. 

Tous ceux qui ont fait usage du mode sylla- 
bique sur une grande échelle ont été obligés 
de l'abandonner après avoir reconnu qu'il est 
insuffisant pour une correspondance exacte et 
rapide. 

Une seulç voie pouvait conduire k h solution 
du grand problème de la télégraphie. Plusieurs 
savants y avaient pénétré , mais bientôt, décoih- 
rages par les grandes difficultés qu'il leur faUait 
vaincre , ils l'avaient abandonnée. Il ^'agit ici 
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du mode lexique, c'est-à-dire d'un vocabulaire 
de mots dont les signes représentatifs expriment 
des dépêches de toute nature, conçues dans toutes 
les langues, avec une promptitude et une fidé- 
lité parfaites. 

Jusqu'à ce moment, il n'y a pas eu de système 
de télégraphie complètement lexique. Celui de 
MM. Cbappe est un amalgame des quatre modes 
que nous venons d'exposer. Le télégraphe de 
France présente^ par conséquent, tous les incon- 
vénients qui sont attachés aux modes phrasique^ 
alphabétique, syllabique, et se trouve dépourvu 
des avantages du mode lexique, qu'il n'emploie 
que fort peu, ainsi que nous le démontrerons 
dans le chapitre suivant. 

L'avantage du mode lexique sur les trois 
autres est dans la grande économie de signaux, 
laquelle entraine l'économie du temps, à tel 
point, par exemple, qu^une dépêche de six à 
sept heures de durée au télégraphe de France 
puisse être rendue en dix à douze minutes, 
ainsi que je l'expérimente par mon système. 

Or, pour obtenir cette économie, il fallait cal- 
culer le nombre de mots de la langue française 
et des principales langues étrangères, pour leur 
approprier des signaux. 

Il fallait avoir une quantité suffisante de si- 
gnaux, pour rendre littéraiement, sans erreur, 
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d'une manière impénétrable, les mots de toutes 
les langues, et par conséquent les dépêches de 
toute nature, dans le plus court espace de temps 
possible. 

Ce problème si ardu, si complexe, je Tai ré- 
solu après de longues et pénibles recherches. 
( Voir de plus amples détails au chapitre III, 
page 29.) 



CHAPITRE II. 



Télégraphe et vocabulaire de MM. Chappe. 



Les trois frères Chappe, neveux du célèbre 
voyageur Chappe d'Auteroche , faisaient leurs 
études, l'un au séminaire d'Angers, les deux 
autres dans un pensionnat situé à une demi- 
lieue de la ville. Claude, le séminariste, cher- 
chant à adoucir cette pénible séparation, ima- 
gina, pour correspondre avec ses frères, le 
moyen suivant. Il plaça aux deux bouts d'une 
règle de bois, deux espèces d'ailes qu'il faisait 
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mouvoir à volonté^ et dont il obtint 192 figures 
distinctement visibles par une lunette d'ap- 
proche, n eut ridée de faire représenter des 
lettres et des mots par ces figures différentes, 
puis il donna avis de son invention à ses frères, 
qui en firent aussitôt usage dans l'intérêt de 
leur conunune affection. 

Ceci se passait peu avant la révolution de 
1793. Lorsqu'arriva cette époque de rénovation 
dans les idées, les frères Chappe pensèrent que 
la France pourrait tirer un grand parti de leurs 
signaux , s'ils étaient appliqués sur une vaste 
échelle aux rapports du Gouvernement avec les 
villes de l'intérieur et de la frontière. Mus par 
un sentiment de patriotisme, ils s'appliquèrent 
à compléter l'œuvre qu'ils n'avaient fait qu'ébau- 
cher, en s' aidant des travaux et des connais- 
sances que leur parent, Léon Delaunay, ancien 
consul, avait acquises dans la langue chiffrée de 
la diplomatie. Quand ils eurent composé une 
langue télégraphique appropriée à leur instru- 
ment , ils présentèrent leur système à la Con- 
vention, qui ordonna qu'on en fît l'essai. 

Les événements secondèrent ces inventeurs 
de la manière la plus heureuse , car leur télé- 
graphe , qui serait peut-être resté à l'état de 
projet dans les cartons du ministère, comme le 
dit Claude Chappe lui-«même, fîit providentiel^ 
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lemént inauguré pour raunonce d'une victoire. 
Voici la dépêche qu'il envoya de la frontière : 
« La reprise de Condé sur les Autrichiens. » 
A quoi la Convention répondit : « LWmée du 
Nord a bien mérité de la patrie. » Ce^ deux 
expéditions^ échangées séance tenante, détermi- 
nèrent l'adoption définitive d'une invention 
merveilleuse pour l'époque. 

MM. Chappe eurent donc la gloire de fonder 
la télégraphie en France, d'en diriger par eux- 
mêmes les premiers établissements, avec le con- 
cours du célèbre horloger Bréguet» et d'organi- 
ser cette administration générale, qui a rendu, 
dans le commencement surtout, de très-impor- 
tants services. 

Quand on songe que , pendant une si longue 
suite de siècles, l'esprit humain avait échoué, 
malgré tous ses efforts, dans l'art des signaux, 
on se sent pénétré d'une estime et d^une recon- 
naissance profondes pour des inventeurs aussi 
utiles à la société. 

Cependant, après avoir rendu ici un hom- 
mage sincère à la mémoire de MM. Chappe ^ 
nous allons examiner leur système pour mon- 
trer qu'il n'est plus en rapport avec les exi- 
gences de l'époque actuelle. 

Leur télégraphe est complexe ; il se compose 
de^ trois pièces qui se meuvent plusieurs fois 
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pour former un seul signal. La plus grande pièce 
est appelée régulateur^ et les deux petites sont 
nommées indicateurs. 

Le régulateur est un rectangle de 14 pieds de 
longueur sur 13 pouces de largeur; il est tra- 
versé par un axe qui le rend mobile. Cet axe 
traverse également un mât en forme d'échelle, 
placé verticalement. 

Les deux indicateurs sont aussi deux rec- 
tangles de 6 pieds de longueur sur 1 pied de 
largeur; ils sont portés chacun sur un axe qui 
les rend mobiles aux deux extrémités du régu- 
lateur. 

L'assemblage des trois pièces forme un sys-^ 
tème unique, élevé dans l'espace et soutenu par 
un seul point d'appui , l'axe de rotation du ré- 
gulateur. 

Le mât ou poteau qui soutient ce télégraphe 
est ordinairement en dehors du toit de la mai- 
sonnette; il a 14 à 15 pieds de hauteur. 

Le régulateur de ce télégraphe prend quatre 
positions , savoir : la position verticale , hori- 
zontale, oblique de droite et oblique de gauche* 

Les indicateurs peuvent former des angles 
droits, aigus ou obtus par rapport au régula- 
teur. En les plaçant de 45 en 45 degrés, on leur 
donne huit positions, mais une de ces positions 
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a été supprimée, parce qu'on ne l'apercevait 
pas assez distinctement. 

Ainsi , les sept positions relatives du régula- 
teur et des indicateurs donnent sept signaux , 
qui, multipliés par sept, font quarante -neuf, 
lesquels , multipliés également par les quatre 
positions du régulateur, font un total de cent 
quatre-vingt-seize signaux. • 

Le télégraphe de France ne possède donc que 
cent quatre-vingt-seize signaux primitifs, et en- 
core, sur ce nombre , en a-t-on pris plus de la 
moitié, formés à l'oblique de gauche parla po- 
lice des lignes , pour ^indiquer les accidents, le 
repos, l'activité, les brouillards, etc. 

Il ne reste par conséquent que quatre-vingt- 
douze signaux primitifs formés à l'oblique de 
droite pour la correspondance générale. 

Si l'on compare ces ressources avec les be- 
soins d'une correspondance étendue, exacte et 
prompte, on voit aisément qu'elles sont insuffi- 
santes. Avant de démontrer ce fait par des 
preuves, examinons les mauvais effets de la ma- 
chine à signaux. 

Il suffit de voir fonctionner cette machine 
étroite et longue pour comprendre qu'elle est 
peu visible à une certaine distance, et que, par 
un temps de pluie ou de brouillards, et d'autres 
effets atmosphériques > la juste position de ses 
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signaux doit être très-difficile à saisir. Quand 
on considère , d'autre part , la quantité de mou- 
vements que les expéditions exigent, on conçoit 
rembarras, l'incertitude, la lenteur que ces ex- 
péditions entraînent. Pour donner un demi-si" 
gnal, par exemple, il ne faut pas faire jouer 
moins que toutes les pièces de l'instrument. 
Qu'on apprécie le reste! En outre, la plupart 
des signaux demeurent quelquefois dix minutes 
ou un quart d'heure en place avant d'être aper- 
çus et transmis ; d'où il suit que les employés 
qui sont peu certains de la figure ou fatigués 
d'attendre, laissent souvent passer le signal au 
hasard, et conunettent beaucoup d'erreurs. Ces 
faits, connus de tous ceux qui font partie de 
l'administration des télégraphes, attestent d'une 
manière convaincante que cet instrument n'of- 
fre pas un assez grand point de visibilité. 

Les moyens du télégraphe Chappe sont si li- 
mités, qu'il faut employer au moins quatre si^ 
gnaux pour transmettre soit une lettre de l'al- 
phabet, soit un point, une virgule, soit une 
simple séparation de mois, etc. Pour produire 
un signal complet, il faut faire une manœuvre 
en six temps bien séparés qui prennent au 
moins vingt-cinq à trente secondes quand l'état 
de l'atmosphère est favorable. Voici en quoi 
consiste cette opération : 1* observer la figure 
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que forme d'abord à Foblique le télégraphe pré- 
cédent ; 2** répéter cette même figure ; 3" obser- 
ver ensuite si ce signal est porté dans la direc- 
tion horizontale ou verticale (ce qui veut dire 
que le signal est bon) ; à!* le porter de même ; 
6"* écrire ce signal ; 6' vérifier si le télégraphe 
suivant a reproduit exactement toutes ces 
figures. 

Malgré cette complication d'exercices, ce 
signal est très-simple, comparativement à ceux 
où Ton doit changer de séries, de clés, de voca- 
bulaires, etc., ce qui arrive à chaque instant. 
Comme il faut ajouter un signal d'avertisse- 
ment pour chacune de ces opérations, il résulte 
que, pour transmettre un mot de dix lettres, on 
envoie plus de quatorze signaux. Or, il est im- 
possible d'expédier rapidement des dépêches 
un peu longues par des moyens semblables. 
Aussi, l'administration, pour se tirer de tant de 
difficultés , a-t-elle soin de rendre toutes ces 
dépêches d'une manière très-laconique. 

Le télégraphe Chappe est sujet, en outre, 
aux dérangements de toute espèce, à cause de 
sa forme étroite , mobile et très-allongée. Leg 
trois pièces, dans certains développements, 
font ensemble une longueur de plus de vingt 
pieds sur un pied de largeur. Comme on place 
ordinairement les télégraphes sur les hauteurs^ 
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les pièces sont fort sujettes à se déranger, par 
l'effet du vent , du froid ou de la chaleur. Les 
cordes se cassent, s'allongent, etc.; dans les cas 
de bourrasques, il arrive même que la force de 
deux hommes ne suffit pas pour l'exécution des 
signaux. En résumé, cette machine présente peu 
de solidité. 

Pour suppléer aux faibles services du télé- 
graphe pendant le jour , on a essayé de le faire 
fonctionner pendant la nuit, au moyen d'un 
éclairage. Les frères Chappe, qui ont fait à ce 
sujet, dans l'espace de quarante ans, de nom- 
breuses tentatives, ont employé successivement 
des bougies à réflecteurs , des lampes perfec- 
tionnées, des combustibles de toute sorte. Les 
feux se distinguaient assez bien, mais ils étaient 
tantôt éteints, tantôt cachés par les mouvements 
des pièces; les mèches charbonnaient , la lu- 
mière , en s'affaiblissant, devenait presque in- 
visible ; enfin, les erreurs étaient si fréquentes 
dans les expéditions, qu'on abandonna tous les 
systèmes de nuit. 

Les successeurs de MM, Chappe se sont appli- 
qués aux mêmes recherches, sans obtenir plus 
de succès. 

Je borne là Fexamen d'une machine dont je 
crois avoir signalé les plus notables inconvé- 
nients. 
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Passons aux vocabulaires de MM. Chappe. 

Les trois vocabulaires de ces auteurs sont 
ensemble alphabétiques, syllabiques, phra- 
siques et lexiques. Les deux derniers , toute- 
fois, ne peuvent servir que très-rarement, parce 
qu'ils ne fournissent qu'un très-petit nombre 
de phrases et de mots applicables aux besoins 
accidentels ou imprévus. 

Les combinaisons de ces vocabulaires , em- 
ployant iin grand nombre de séries, occasion- 
nent par là des erreurs et des lenteurs considé- 
rables. Messieurs les ministres , qui emploient 
le télégraphe , ont par devers eux des milliers 
de preuves du fait que j'avance. 

Pour en donner une idée , disons comment 
on procède à l'administration. 

Le télégraphe donne quatre-vingt-douze si- 
gnaux pour la correspondance générale. IjCS 
vocabulaires, pour marcher d'accord avec l'in- 
strument , ont chacun quatre-vingt-douze pa- 
ges numérotées, depuis un jusqu'à quatre- 
vingt-douze. A chacune de ces pages, il y a une 
série de numéros, depuis 1 jusqu'à 92, et à cha- 
que numéro, dans le vocabulaire des mots, 
des phrases ou des' Içttres , on a placé en re- 
gard , soit une lettre , soit une syllabe , soit un 
mot ou une phrase. 

Maintenant, pour trouver l'explication des 
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signauK danft les Vocabulaires^ il faut que le té- 
légraphe donne le signal qui indique d'abord le 
numéro de la page^ et qu'il donne ensuite un 
autre signal pour indiquer Fun des numéros 
renfermés dans cette même page. Or, comme 
nous l'avons dit plus haut^ pour produire un 
signal complet ^ il faut le porter premièrement 
à l'oblique, s'arrêter et le placer secondement 
à la verticale* A ce compte : deux signaux pour 
le numéro de la page, et deux autres signaux 
pour le numéro renfermé dans la page, faisant 
ensemble quatre signaux. Si l'on expédie un 
mot de dix lettres d'après le vocabulaire alpha-^ 
bétique (ce qui arrive fréquemment), il est 
évident que ce seul mot exige quarante signaux. 
Le second vocabulaire de MM. Ghappe ne 
renferme que des mots. Ainsi : quatre-vingt- 
douze pages, à quatre-vingt-douze mots cha- 
cune, font ensemble huit mille quatre cent 
soixante-quatre mots. Je demande ce qu'on 
peut obtenir, dans une correspondance géné- 
rale et imprévue, avec une si faible ressource? 
Quand on sait que la langue fi*ançaise produit 
plus de quinze cent mille mots différemment 
orthographiés, sans compter les noms propres, 
de personnes, de sciences, d'arts, de mé- 
tiers, etc. ; quand on voit que les verbes seuls 
fournissent plus de neuf cent soixante mille 
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mots aux conjugaisons^ on peut juger si leê 
huit mille quatre cent soixantétKjuatre mots du 
vocabulaire lexique de MM. Chappe sont su£B^ 
sants ! Tout au contraire , comme ils ne 6au«* 
raient être à la fois réguliers et irréguliers, mas* 
culins et féminins , singuliers et {duriels, ils ne 
s'emploient que très-rarement. 

En outre, les traducteurs de dépèches, ne 
pouvant avoir gravés dans la mémoire ces huit 
mille quatre cent soixante^uatre mots, vont 
souvent chercher dans le dictionnaire des mots 
qui n'y sont pas , ce qui leur feit perdre un 
temps précieux. Ils sont arrêtés également par 
les changements de clés et par beaucoup d'au-^ 
très difficultés , pour n'exprimer, en définitive, 
que la cent quatre-vingt-deuxième partie des 
mots français usuels. Toutes ces difficultés réu- 
nies, le temps nécessaire pour l'expédition de 
la plus courte dépêche, les erreurs qui naissent 
de Tinsuffisance du vocabulaire et des change- 
ments de série, ont fait reconnaître par toutes 
les personnes au courant de la télégraphie, par 
les administrateurs eux-mêmes, que le résultat 
définitif est loin de répondre à tant de frais et 
à tant d'efforts. 

Le troisième vocabulaire de MM. Chappe est 
phrasique. 

Dans celui-ci , quatre^vingt-dottsse pages ren- 
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ferment chacune quatre-vingt-douze phrases. 
C'est le vocsd)ulaire qui rend le moins de ser- 
vices y par la raison que les formules détermi- 
nées ne conviennent presque jamais pour une 
correspondance générale et i mpré vu e . 

S'il fallait employer les phrases toutes faites 
d'un vocabulaire, on serait l'esclave d'un guide 
très-pauvre, et l'on ne pourrait jamais suivre 
ses propres idées. Mieux vaudrait, suivant nous, 
ne point avoir de télégraphie que d'en pratiquer 
une aussi mauvaise. 

Pour employer quelquefois ce vocabulaire^ 
on l'a appliqué spécialement aux besoins de la 
guerre et de la marine , mais il n'est pas plus 
juste dans cette application que dans les autres. 
Il est également à peu près étranger aux ques- 
tions de sciences , d'arts , d'industrie, de com- 
merce, de politique, de justice, etc. 

En résumé, voici comment se fait l'envoi 
d'une dépêche télégraphique , de quatre-vingts 
à cent mots, d'après le système de France. 

Les trois quarts des mots au moins sont tra- 
duits en signaux d'après le vocabulaire des let- 
tres et des syllabes. Un huitième tout au plus, 
d'après le vocabulaire des mots, et l'autre hui- 
tième d'après le vocabulaire des phrases et des 
demi-phrases. Le traducteur, on le voit, est 
obligé de passer continuellement d'un vocabu- 
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laire à un autre pour composer son travail; 
quelle que soit son habileté , il est rare qu'il ne 
commette pas d'erreur et qu'il n'emploie pas 
beaucoup de temps à une opération aussi longue 
et aussi difficile. 

Une dépêche de cette étendue exige au moins 
huit à neuf cents signaux doubles. Supposons 
trente secondes par signal , dans les temps fa- 
vorables , cela fait vingt-sept mille secondes ou 
sept heures et demie, pendant lesquelles doit 
régner une attention extrême sur toute la ligne 
des télégraphes. S'il se glisse une erreur, soit 
à la traduction, soit à l'expédition, et qu'il sur- 
vienne du brouillard, on est obligé, non-seule- 
ment de recommencer la dépêche, mais pres- 
que toujours de la remettre au lendemain ou 
plus tard. De là les annonces fréquentes : «In- 
terrompu par les brouillards, par la nuit , etc. » 

Pour obvier aux difficultés, que font les tra- 
ducteurs dans les moments pressés? ils suppri- 
ment des mots et même des phrases entièreiS. 
Mais il s'ensuit que celui qui reçoit cette dépê- 
che altérée, dont il ne peut comprendre le véri- 
table sens, fait une réponse vague, et qu'une 
seconde expédition devient nécessaire pour 
expliquer la première. C'est par cette raison^ 
principalement que la correspondance télégra- 
phique est dépassée de beaucoup par les voies 
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(le communications ordinaires et qu'elle man- 
que entièrement son but. 

D'après un relevé que j'ai fait de toutes les 
dépèches télégraphiques publiées dans le Moni" 
leur de 1841, année fertile en grands événe- 
ments intérieurs et extérieurs, on ne compte en 
totalité que quatre-vingt-dix-neuf missives, 
dans le nombre desquelles cinquante et une ont 
mis, deux, trois, quatre et jusqu'à six jours pour 
arriver à Paris ! . . . Deux dépèches seulement ont 
dépassé le nombre de trois cents mots , deux le 
nombre de deux cents, et douze le nombre de 
cent. Toutes les autres se composaient de vingt, 
vingt-cinq, trente, quarante et quatre-vingt- 
dix mots au plus. Ce n'est donc pas à leur éten- 
due qu'il faut attribuer la lenteur déplorable des 
expéditions. 

Je sais bien que TAdministration a dû rece- 
voir et envoyer d'autres dépèches qui n'ont pas 
été publiées , mais il y a lieu de penser qu'elles 
ont éprouvé, de même que les autres, les obsta- 
cles inhérents au système. 

La meilleure critique de la télégraphie fran- 
çaise est consignée dans le Moniteur. 

Je citerai en outre , à l'appui de mes observa- 
tions, un passage du livre de M. Ghappe aine 
sur cette matière. 
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K Mon ti^vail^ dit4I^ facilitera les progrès de 
« l'art télégraphique^ fournira des matériaux 
(c et sera un point de départ pour ceux qui vou- 
« dront faire des recherches en ce genre. — La 
a télégraphie sera probablement plus étudiée 
« dans Tavenir qu'elle ne Test aujourd'hui, et 
« nous continuerons par nos renseignements à 
« lui servif d'appui , lors même que nous n'exis^ 
« terons plus. » 

Plus loin il dit encore : c< Gomment n'avons*^ 
« nous pas deviné que des lignes télégraphiques 
« établies depuis les principaux points des côtes 
« et des frontières jusqu'à la capitale , pour- 
« raient faire du royaume de France le régula-^ 
« teur du commerce de l'Europe , et de Paris le 
« régulateur du commerce de la France ? Re-- 
c( marquez que cette suprématie ne peut être 
« enlevée à la France. • • * Sa position en Europe, 
« l'étendue de ses côtes sur les trois mers , la fa- 
« cilité qu'elle a de réunir par le télégraphe FO- 
« céàn à la Méditerranée et à la mer du Nord , 
« la mettent, pour les opérations de ce genre, 
u dans une situation unique , qui ne peut êtr^ 
« égalée par aucun pays- Et lors même que tôtt- 
c( tes les puissances qui nous environnent se réu- 
uniraient pour correspondre télégraphique- 
« ment , elles ne trouveraient pas un point sur 
<c toute l'étendue de leur domination qui pût 
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« être, comme la France le centre d'une com- 
c( munication générale, » 

Ailleurs, nous trouvons ces lignes remarqua- 
bles, bien clignes d'un honnête homme qui ne 
craint pas de montrer le côté faible de son œu- 
vre, dans l'espoir qu'on y portera remède. 

« Les six douzièmes des dépêches qui sont 
« envoyées dans une année par les iriinistres et 
« les autorités à l'administration télégraphique 
« ou aux directeurs des télégraphes en province, 
« restent dans les cartons ou sont envoyées par 
« la poste ; trois autres douzièmes ne parvien- 
« nent à leur destination que six, douze, vingt- 
« quatre heures et souvent plus, après qu'elles 
« ont été remises à l'administration^ et trois dou- 
ce zièmes seulement parviennent aussi promp- 
« tement que possible. » 

L'auteur ajoute enfin : « Qu'en hiver ses té- 
« légraphes sont si peu utiles au Gouvernement, 
« qu'il pourrait s'en passer facilement sans 
« nuire au service des administrations. » Pour 
compléter cette remarque, nous dirons que le 
manque absolu d'expéditions de nuit est un 
grand surcroît de retard dans les affaires pu- 
bliques. 

Après avoir rappelé l'opinion qu'avait de son 
œuyre M. Cbappe lui-même , qu'ajouterai-je de 
plus pour prouver qu'elle était défectueuse dans 
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le principe , qu'elle a été dépassée depuis vingt- 
cinq ans par les voies- ordinaires de communi- 
cation , et qu'il est temps enfin de placer ce 
mode de correspondance à la hauteur du pro- 
grès général? rien, si ce n'est que l'administra- 
tion a grand tort vraiment de traiter avec dé- 
dain et malveillance les hommes qui lui offrent 
le fruit de leurs travaux éprouvés ; qu'en pré- 
conisant un système tout à fait épuisé, elle fait 
preuve d'une inteUigence peu éclairée et porte 
préjudice à l'État. Mais quelle que soit, du 
reste, son inertie, nous pensons qu'elle sera 
forcée sous peu de s'enquérir des progrès dans 
l'art et d'en admettre les résultats incontestables. 



CHAPITRE m. 



Sur le Télégraphe de jour et de nuit, et sur le Dictionnaire de H. E. Goooo. 



Ainsi que nous l'avons déjà dit plus haut, 
c'est par le mode lexique exclusivement qu'on 
peut remplir les conditions d'une télégraphie 
perfectionnée. 
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Quelles sont ces conditions? L'universalité 
de son application , une communication exacte , 
rapide et facile à de très-grandes distances, pen- 
dant le jour et la nuit. 

Tel est le système que je présente. 

Je vais Vexposer succinctement^ sans en di- 
vulguer toutefois ce qui doit rester secret. 

J'ai présenté l'instrument qui fonctionne en 
France comme étant peu visible , peu solide et 
fort entravé dans ses nombreux mouvements* 

Le mien devait donc en différer sur tous les 
points : complexe en apparence, parce qu'il réu- 
nit dix éléments , il n'en est pas moins très- 
simple , très-facile à faire mouvoir, à cause de 
la parfaite harmonie de son ensemble. La preuve 
de ce fait est dans la comparaison suivante : Je 
puis former un employé aux signaux dans qua- 
tre leçons d'une heure, tandis qu'au télégraphe 
de France il faut à peu près huit ou dix mois 
d'exercice pour qu'un homme soit au courant 
de sa tâche. Car il ne suffit pas, selon l'opinion 
de M. l'administrateur en chef des télégra- 
phes, qu'une machine à signsiux paraisse simple y 
il est nécessaire avant tout qu'elle soit com- 
plète. 

Après avoir fait construire successivement 

trente-cinq télégraphes de combinaisons diffé- 
rehtes, j'ai pu enfin imprimer au dernier un 
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degré de perfection analogue àmon Dictionnaire. 
Il est composé de deux colonnes^ dont Funè a 33 
pieds de hauteur et l'autre 28. — A chacune de 
ces colonnes sont adaptées deux flèches mobiles. 
— La distance de 9 pieds qui existe entre ces 
quatre flèches, d'une colonne à l'autre, se 
trouve remplie par six croisées qui doivent 
simplement s'ouvrir et ^ fermer. 

Tous les signaux de ce télégraphe se font par 
le moyen des quatre flèches et des six croisées , 
qu'un seul homme fait mouvoir aisément à 
l'aide d'un mécanisme parfaitement approprié. 

Ce mécanisme ou répétiteur est placé dans 
la maisonnette des employés aux signaux; il 
consiste en quatre cadrans à manivelle qui 
correspondent aux quatre flèches, et en six 
touches qui correspondent aux six croisées. 

Ce télégraphe pr^nte , de loin comme de 
près , nn point de visibilité qui ne se dérobe ja- 
mais au regard. Sa forme est bien proportion- 
née, et tous ses mouvements s'exécutent avec la 
plus grande précision. 

On pourrait lui faire produire des millions 
de signaux sans changer de séries, de clés, de 
de vocabulaires , etc., contrairement à celui 
de France, qui a recours à ces moyens. 

Le petit nombre d'éléments que possède ce 
dernier entraîne la complication des vocabu- 
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laires, et par suite, le défaut d'exactitude et de 
rapidité. — Inconvénients qui ne peuvent se pro- 
duire dans mon système. 

Dans les innombrables figures que je pouvais 
m'approprier, j'ai fait choix de 40,960 signaux 
qui* suffisent complètement à tous les besoins 
d'une correspondance générale. Le seul rap- 
port qui existe entre mon télégraphe et celui de 
France, c'est qu'il est composé de plusieurs 
pièces mobiles ; mais mon télégraphe a cet im- 
mense avantage, que l'ensemble étant iqi- 
mobile et les parties étant mobiles , on peut le 
plus souvent représenter au même instant un 
signal complet^ en se servant de cette mobilité 
même des parties qui la constituent. Mais je me 
hâte de faire remarquer cette différence toute 
en ma faveur, que très-souvent un seul mou- 
vement est un signal complet, ce qui n'existe 
pas dans le système de M. Chappe. Au télégra- 
phe de cet inventeur, il faut au moins deux ou 
trois mouvements dirigés en deux sens : à l'o- 
blique , d'abord , et ensuite à l'horizontale ou à 
la verticale, pour compléter le signal. Rien de 
cela ne se pratique au mien. 

Chacun de mes signaux représente dix, vingt 
et trente fois plus de valeurs lexigi'aphiques que 
le télégraphe de France ; en outre , ces signaux 
se font en un , deux ou trois temps au plus , à 
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raison de deux secondes chacun. De sorte qu'il 
est aisé à un employé intelligent de faire, au bout 
d'un mois d'exercice, dix et douze signaux 
par minute. Or, cette vitesse n'a jamais été at- 
teinte par aucun télégraphe complexe. 

La forme de mon télégraphe le rend propre à 
être placé sur des édifices publics et n'importe 
dans quelle localité. 

Les précautions ont été si bien prises pour 
le rendre solide, qu'il est à l'abri de toute 
injure, et qu'il résiste aux plus violentes tem- 
pêtes. 

Il n'y a que les forts brouillards qui puissent 
suspendre le cours de mes expéditions; mais 
comme il est constaté dans les annales de l'ob- 
servatoire de Bruxelles , qu'il n'existe que deux 
cent soixante à trois cents heures de brouil- 
lard fort par année , et environ cent quarante 
à cent cinquante heures de brouillard léger, 
je n'ai , terme moyen , que trois quarts d'heure 
de perte par jour à craindre ( les brouillards 
légers n'entravent pas mes dépêches ) , tandis 
que le télégraphe de France est arrêté nonnseu- 
lement par les brouillards forts et par les brouil- 
lards légers , mais encore par beaucoup d'autres 
effets atmosphériques. 

J'ajouterai encore qu'un cas de brouillard 
d'une durée de vingt-quatre heures ne se pré- 

3 
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sente que deux ou trois fois dans l'année ; que 
dans les autres jours on a des éclaircies suffi* 
samment longues, soit le jour, soit la nuit pour 
réparer la perte de temps des autres heures 
trop voilées, et que mon télégraphe, toujours 
prêt à fonctionner, met à profit ces instants de 
lucidité. 

Bref, ce télégraphe étant indéchiffrable, il 
dispense des changements de séries , de clés , 
de vocabulaires, etc., et n'occasionne aucune 
perte de temps ni dç signaux. D'où il suit qu'une 
dépêche de neuf cents à mille mots, s'expédie, 
par mon système, dans l'espace d'une heure ^ 
à la distance 100 à 200 lieues. Prenons pour 
exemple une expédition de Paris à Marseille. Il 
s'agit, supposons, d'une dépêche de 100 mots 
avec la ponctuation , les formes et les remar- 
ques de la correspondance* 

Mes télégraphes, placés à quatre lieues de dis- 
tance les uns des autres, à cause de leur grande 
visibilité, et de la bonne combinaison de leurs 
mouvements , présentent ici une ligne de 
soixante stations. Au moyen des lunettes, l'es- 
pace entre les stations étant , pour ainsi dire, 
annulé, un signal complet passe d'un télégraphe 
à l'autre en cinq ou six secondes au plus. L'ex- 
péditeiir auquel on remet la dépêche à Paris 
pour l'envoyer à Marseille, donne ordre aussitôt 
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de prévenir toute la ligne. Cette première opé- 
ration prend deux ou trois minutes^ durant les- 
quelles le traducteur prépare les premiers 
signaux qui s'exécutent immédiatement^ et ainsi 
de suite. De cette manière, les signaux jouent 
sur toute la ligne, et ils sont traduits à mesure 
aux points de départ et d^arrivée, sans la 
moindre perte de temps. Au bout de huit mi- 
nutes, les cent mots traduits en quatre-vingts 
ou soixante-dix figures arrivent exactement à 
leur destination. 

Je défie les partisans de la télégraphie élec- 
trique de produire un résultat semblable ; en 
admettant même (ce que je nie formellement) 
que leur instrument fût bon et praticable pour 
une grande ligne, il ne rivaliserait jamais avec 
mon télégraphe aérien. 

Comme dans les corps organisés où la matière 
est unie à un principe de vie, le télégraphe, cette 
machine parlante qui décèle une intelligence 
secrète, est le simple organe d'un vocabulaire. 

Le vocabulaire , en télégraphie , est la pre- 
mière condition vitale d'un système. C'est de son 
universalité, de sa simplicité, de sa clarté, que 
dépendent le mérite et l'utilité de la machine à 
signaux. On ne saurait donc le composer avec 
trop de connaissance et de perfection. Jusqu'ici 
tous les systèmes ont été principalement dëfec- 
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tueux dans cette partie, et malgré l'expérience 
des devanciers , les partisans de la télégraphie 
électrique se permettent de la négliger encore 
aujourd'hui. Il ne faut cependant pas être bien 
versé dans l'étude de l'art pour comprendre 
qu'un trait allongé et un simple point répétés le 
nombre de fois convenable (paroles de M. Arago 
à la Chambre des députés , d'après l'assertion 
de M. Foy, administrateur général) ne peuvent 
suffire à une correspondance générale. Une 
prétention de cette nature est erronée ou déri- 
soire. 

Pour moi, je l'avouerai , pénétré des diffi- 
cultés dont ce genre de travail était hérissé, 
j'ai employé à peu près les neuf dixièmes de mon 
temps aux combinaisons de mon vocabulaire. 

J'ai commencé par énumérer et classer tous 
les mots appartenant à la langue française, après 
avoir compulsé les meilleurs dictionnaires, les- 
quels, soit dit par parenthèse, s'accordent fort 
peu. J'ai examiné ensuite les dictionnaires spé- 
ciaux de sciences, d'arts, de métiers, etc. Ayant 
trouvé que ces mots s'élèvent au nombre ap- 
proximatif de quinze cent mille ( sans compter 
les noms de personnes et de lieux), j'ai réglé 
en conséquence mes signaux. Ma langue télé- 
graphique exprime donc tous les mots de la 
langue, chacun de ces mots dans les combinai- 
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sons qui lui sont propres, et, en outre, tous les 
mots nouveaux que Ton peut inventer. 

La même méthode, appliquée aux principales 
langues étrangères, me donne les mêmes résul- 
tats. Le problème une fois résolu pour la nôtre, 
le reste était presque aisé. La langue anglaise 
ne produit d'ailleurs que six cent mille mots 
différemment orthographiés; la langue espa- 
gnole neuf cent cinquante mille j etc. 

Les esprits investigateurs se demanderont 
sans doute ici en quoi consiste ma méthode. Et 
moi prudemment je m'abstiendrai de leur en 
donner la clé. Mais je leur dirai du moins, que 
le fond de nos opérations consist<^ en 40,960 
figures, au moyen desquelles je rends mol à mol 
toutes les dépêches imaginables avec les cita- 
tions des langues étrangères, les chiffres, les 
noms propres allemands, russes, polonais, turcs, 
arabes, etc. 

Si l'on objecte que cette quantité de figures 
ou signaux étant inférieure de beaucoup à celle 
des mots français, la traduction littérale est dif- 
ficile à concevoir, je répondrai que le mérite 
essentiel de mon vocabulaire consiste à fournir 
des signaux qui expriment chacun (une grande 
partie, sinon tous) deux, trois, quatre, huit, 
dix et jusqu'à deux ou trois cents mote, — et 
que cette brachigraphie précieuse me permet 
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ile rendre les dépêches vingi ou trente fois plus 
vite que le télégraphe de radministration. 

En résumé , employer volontairement moins 
de signaux que de mots^ telle est la condition 
première de la vitesse que j'ai obtenue, — vi- 
tesse qu'en bien des circonstances importantes 
pour un gouvernement, je puis élever à un de* 
gré cent fois supérieur à celle d'un télégraphe 
électrique, si toutefois ce système était réali- 
sable. 

Enfin, les résultats de mon vocabulaire scxit : 

l"" La traduction rapide des dépêches, quel-' 
que abstraites qu'elles soient — aux points de 
départ et d'arrivée ; 

ii° L'emploi d'un nombre de signaux moindre 
que celui des mots (ce point était le plus im-^ 
portant à résoudre] ; 

3° Le secret impénétrable des dépêches sans 
changement de clés, de séries, etc.; 

4* La reproduction textuelle des dépèches 
sans aucune erreur. 

Pour qu'un système télégraphique soit com- 
plet , pour qu'il remplisse sa véritable destina-* 
tion, il faut qu'il soit praticable le jour et la 
nuit : grâce aux inductions successives de mes 
travaux , j*ai résolu aussi ce problème. 

J^ai appliqué l'usage de mon télégraphe de 
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jour au service de nuit^ de façon que, sans au-* 
cun changement ni dérangement^ il puisse fonc^ 
tionner à l'aide de rëclairage, après un instant 
de préparation. 

Le lecteur en connaît la forme. J'ai dit ail^ 
leurs qu'il présente six croisées qui s'ouvrent et 
se ferment sans oscillation , et par coté quatre 
flèches y qui font des évolutions autour de deux 
colonnes. Ëb bien ! je n'ai qu'à ajouter des feux 
fiooes dans mes croisées, et des feux mobiles aux 
flèches pour indiquer les positions dans la nuit 
aussi nettement et même plus visiblement 
que dans le jour , toutes mes pièces étant pla- 
cées de manière à se prêter une abondante 
clarté. 

Ce point réglé , il me restait à trouver un bon 
élément de lumière, et j'ai réussi dans mes re« 
cherches. Un homme, très-expert dans la partie 
des gaz lumineux, M. Charolais, qui a fait en ce 
genre une belle découverte , m'a fourni un gat 
épuré d'une lumière très-intense, lequel ne 
coûte que 2 centimes par bec et par heure, âtt 
lieu de 7 centimes, prix du gaz ordinaire, qui est 
bien inférieur au nôtre. 

Ce nouveau gaz est d'une fabrication facile 
dans tous les pays du monde où l'on trouve des 
matières inflammables. 

Quant au danger d'extinction de lumière, toth 
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tes les précautions ont été prises pour le préve- 
nir. Le mouvement de mes flèches est court, 
bien régulier et les courants d'air des lanternes 
ont été ménagés de manière que celles-ci n'aient 
jamais à souffrir de la pluie ni du vent. 

Notre appareil pour éclairer le télégraphe est 
si simple, que le premier venu, ou l'employé aux 
signaux pourrait y faire immédiatement les ré- 
parations nécessaires en cas de fuite. De même 
pour fabriquer le gaz, il n'est pas besoin d'un 
ouvrier spécial ; cette besogne est à la portée 
de tout le monde. 

Ainsi, mon télégraphe de nuit présente pour 
avantages : la reproduction fidèle des signaux 
de jour, une lumière magnifique et toutes les 
garanties désirables quant à l'exactitude et à 
la solidité. 

Il serait superflu de parler ici des essais mal- 
heureux tentés en tous genres par MM. Chappe 
et leurs successeurs, puisque le manque de 
réussite les a tous fait abandonner. Le télégra- 
phe de MM. Chappe, entre autres inconvénients 
notables, exige de grandes évolutions pour 
chaque signal, ce qui fait que les lanternes qu'on 
a voulu y adapter ne pouvaient pas conserver 
un juste équilibre, non plus qu'une lumière 
vive, égale et soutenue. Le petit nombre de si- 
gnaux primitifs appartenant à ce système. 
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oblige d'ailleurs à changer souvent de séries, et 
ces opérations fréquentes, ainsi que je l'ai dé- 
montré j sont un obstacle insurmontable pour la 
promptitude et l'exactitude des expéditions. 

Le fait est que le télégraphe de France n'a 
jamais pu envoyer pendant la nuit une dépêche 
un peu longue à une grande distance. 

Tous les autres télégraphes de nuit ont été 
reconnus encore plus défectueux que celui de 
MM. Chappe. 



CHAPITRE IV. 

Sar Tapplication du système télégraphique de H. Gonon an service de la 
diplomatie, de la marine et de la ||;nerre. 

Tous les gouvernements se servent de chiffres 
et de figures dans les notes particulières qu'ils 
adressent à leurs agenls dans la diplomatie y 
dans la marine et dans la guerre. 

Les moyens anciens et même les nouveaux 
que l'on emploie dans cette correspondance 
sont en grande partie connus ou faciles à de- 
viner. Il est donc urgent de remédier à un in- 
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convénient aussi grave , si l'on veut tenir les 
secrets d'Etat à Fabri de la malveillance et ne 
plus voir tourner contre soi les missives ou les 
plans de campagnes dérobés aux porteurs par 
l'ennemi. Combien Napoléon eût été plus heu- 
reux, si les dépêches qu'il adressa à ses grands 
officiers le jour de la bataille de Waterloo eussent 
été indéchiffrables pour ceux qui les surprirent ! 
Ce grand homme n'aurait eu à déplorer ni des 
trahisons ni une défaite. 

Ces considérations sérieuses m'ont fait appro- 
prier mon vocabulaire télégraphique à la cor- 
respondance secrète des gouvernements. Les 
juges compétents appelés à s'en servir auront 
tout lieu d'être satisfaits dans leurs exigences. 
Je me flatte d'obtenir leur haute approbation. 

Jusqu'ici , la marine militaire et marchande 
des grandes puissances a employé généralement 
des signaux qui ne donnent que quelques phra- 
ses de convention. Elle n'a obtenu des mots que 
par des combinaisons de drapeaux représentant 
des lettres ou des syllabes. Ces méthodes, outre 
qu'elles sont faciles à deviner, occasionnent 
des lenteurs funestes et des inexactitudes conti- 
nuelles. Tantôt le vent ou le mouvement des 
navires contrarie la pose des drapeaux , — ^tantôt 
ces drapeaux , retombant le long des mâts , au 
lieu de flotter , restent Inaperçus par un temps 
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de calme plat , — tantôt enfin ils ne se mon- 
trent que de profil et ne laissent pas distinguer 
leurs couleurs. Il arrive même que, par le temps 
le plus favorable à ce genre de communications, 
on est obligé de faire jouer les signaux pendant 
plus d'une demi-heure pour produire une dé- 
pêche de quelques mots. 

Mon télégraphe est construit de manière à 
pouvoir être placé très-aisément sur les navires. 
Gomme il offre toujours le même point de visi- 
bilité et qu'il se tourne à volonté dans toutes les 
directions où les ordres doivent être donnés , il 
favorise avec la plus grande célérité toutes les 
évolutions d'une escadre. 

Pour ce qui concerne les armées de terre, ce 
télégraphe sera non moins essentiel. Chaque 
corps de troupe ayant ses instruments (qui se 
monteront et se démonteront à volonté) sur des 
chariots de transport, pourra les placer dans les 
situations les plus convenables pour correspon- 
dre au loin. En sorte que l'office du télégraphe 
remplaçant d'une manière mille fois plus sûre 
et plus prompte le service des aides-de-camp, ce 
précieux auxiliaire contribuera pour beaucoup 
au succès des batailles. 
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CHAPITRE V. 



De la Télégraphie électrique. 



La télégraphie électriq ue , connue depuis 1 747 , 
a été particulièrement expérimentée pendant 
les vingt dernières années qui viennent de s'é- 
couler. En France, en Angleterre, aux Etats- 
Unis, en Allemagne , en Russie , des savants de 
premier ordre ont fait, dans l'intérêt des gou- 
vernements, de nombreuses tentatives pour 
obtenir un système électrique praticable, et 
toutes leurs recherches, tous leurs efforts, n'ont 
abouti qu'à une solution que l'on peut regarder 
comme négative. 

Ayant assisté à beaucoup de ces expériences 
en divers pays, j'ai pu reconnaître que la plu- 
part des difficultés du télégraphe électrique sont 
restées invincibles. Si ce moyen de communi- 
cation avait été moins défectueux, je n'aurais 
certes pas hésité à prendre cet instrument pour 
organe de mon dictionnaire. 

Voici les raisons qui m'ont fait préférer un 
tout autre moyen. 
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r On ne pourrait adapter au télégraphe élec- 
trique le mode lexique universel , dont j'ai dé- 
montré l'avantage incontestable sur tous les 
autres modes, à moins de très-grands frais. 

2° On ne connaît pas encore le moyen de faire 
mouvoir ce télégraphe sûrement et perpétuelle- 
ment, à travers les mille variations de l'atmos- 
phère ; et quoiqu'il ait été publié dans les jour- 
naux que le télégraphe électrique avait parfaite- 
ment fonctionné jour et nuit, de Paris à Rouen, 
j'ose affirmer que c'est faux, car depuis les an- 
ciens premiers essais de ce télégraphe jusqu'au- 
jourd'hui, on ne peut justifier qu'il y en ait un 
seul qui ait marché six heures de suite. 

Les inconvénients que présentent les varia- 
tions de l'atmosphère sont déjà très-nombreux, 
et cependant tous ne sont pas encore connus. 
Je citerai comme exemples les nuages orageux, 
qui produisent un courant dans la ligne , si elle 
est placée dans l'atmosphère ; les forts brouil- 
lards et la pluie, qui déchargent le fil conduc- 
teur le long des poteaux , et l'impossibilité de 
conserver des corps isolants dans l'air *. 

1 La grande difficullé de conductibililé que présentent les corps 
permet difficilement de comprendre une propagation d'égale vitesse 
pour Télectricité dans chacun d'eux. Cette égalité de vitesse est 
cependant admise en principe par les physiciens , sans qu'il y 
ait aucune expérience positive qui soit venue la démontrer. Avant 
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S"* Ce système a en outre des causes de déper- 
dition dans l'application aérienne ^ le long des 

même d^arriver à la solution de cette question , il en est une pre- 
mière quUl faut préalablement résoudre : c^est celle de la vitesse 
réelle, certaine, mesurée, d'un courant électrique donné, dans 
un conducteur d'un métal , d'une section et d'une longueur don- 
nées. On a dit, nous le savons, que celte vitesse était égale à celle 
de la lumière dans l'espace céleste ; ce n'était point assez : on a 
dit qu'elle lui était supérieure y qu'elle pouvait aller à 35 ou 
36,000 myriamètres par seconde , la lumière n'en parcourant que 
31,000. Cette affirmation nous a toujours paru bien précipitée , et 
nous craignons que l'on ne se soit laissé entraîner au penchant 
du merveilleui, qui suit l'homme jusque dans les sciences exactes. 

La seule expérience qui ait été faite et publiée est celle de 
M. Wheatslone; d'autres ont été tentées depuis , mais elles sont 
restées tellement incomplètes , et le résultat en a été si incertain , 
si contradictoire , qu'on ne peut en tenir compte , puisque les au- 
teurs ont reculé devant leur publication. Il est donc permis de se 
demander si l'expérience unique du savant Anglais est suffisante 
pour décider une telle question : on a droit de s'enquérir si 
rinstrument remplissait toutes les conditions de certitude pour 
une expérience aussi délicate ; si cette expérience a été suffisam- 
ment répétée devant des physiciens compétents } s'il n'y a pas eu 
des illusions , des apparences lumineuses mal interprétées. Nous 
ajouterons encore que , lors même que toutes ces conditions de 
certitude eussent été remplies, la question ne nous paraîtrait 
jugée que pour le conducteur employé , traversé par la décharge 
d'une bouteille de Leyde , et non pour les courants galvaniques 
traversant des conducteurs de toutes longueurs, de toutes dimen- 
sions ^ et formés de substances différentes. 

Non-seulement nous pensons que le doute est encore permis, 
mais nous croyons même que la confiance de M. Wheatstone dans 
cotte expérience est moins absolue que celle de beaucoup de phy- 
siciens qui ne l'ont pas vue > et qui n'ont point dirigé leurs re- 
eli9rçh«# (tani cette direction. D^iprèe no* propres expériences, 
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chemiim de fer. Lorsque la vapeur de la loco- 
motive est portée directement sur le fil , elle fait 
l'office du brouillard et de la pluie; elle termine 
le circuit ou l'affaiblit considérableàieat. Ce 
défaut se fait bien plus remarquer encore sous 
les tunnels lors du passage des convois ; tout y 
est humide 9 tout y est conducteur, et la perte 
devient énorme. Cette parte croîtra encore avec 
la prolongation de la ligne télégraphique. Le 
voisins^e de la mer, les pays marécageux, etc;, 
seront des causes de déperdition du courant ^ 
dont on ne peut encore indiquer les limites; 
je fais abstraction pour le moment de la rup- 
ture du fil , soit par accident , soit par malveil* 
lance. Il est reconnu qu'un télégraphe, ainsi mis 
à la disposition des partis , des voleurs et des 
hommes ivres , ne peut être un télégraphe sé- 
rieux : il faudra donc l'enterrer , mais comment 
et par quel moyen , maintiendra-t-on l'isole- 
ment du fil ou des fils ? Dans cet ordre d'établis- 
sement, tout est à rechercher, tout est à trou- 

nous pensons au conlraire que la propagation électrique varie 
avec Tespèce de conducteur employé , et qn^elle diffère dans le 
môme conducteur, selon que ce dernier a joui d^un long repo9f oa 
qvCïl a été parcouru préalablement par des courants. Nous atten- 
drons donc, pour admettre cette prodigieuse rapidité, que de 
nouveOes expériences soient venues confirmer celles du savant 
physicien anglais, et que les résultats puissent être démontrée et 
reproduits à volonté. 
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ver, après que mainte fois déjà ou a reculé 
devant les premiers essais en ce genre , à cause 
des frais et de l'insuccès des travaux. 

Mais lors même que ces obstacles, ainsi 
qu'une foule d'autres encore, disparaîtraient, 
l'instrument à signaux ne produirait pas de 
meilleurs résultats que ceux du télégraphe de 
France, parce qu'il ne comporte pas un nombre 
suffisant de signaux pour une correspondance 
générale. Car je ne saurais trop le répéter, un 
trait allongé et un simple point tracé le nombre 
de fois convenable , ne peuvent composer tout 
une langue télégraphique , ainsi que le préten- 
dent MM. Foy et Arago, et la reproduction des 
signaux de MM. Chappe sur un cadran électri- 
que , comme on a prétendu le faire régulière- 
ment , loin d'aplanir les difficultés télégraphi- 
ques, ne faitqueles accroître par les défectuosités 
des deux systèmes réunis. 

De même que Vintelligence prime et gouverne 
la matière , le dictionnaire ici régit la machine 
dont il est le moteur. 

En résumé, le télégraphe électrique est im- 
praticable sur une vaste échelle. 

Il présente des dangers réels et insurmon- 
tables. 
Il coûte énormément cher à établir. 
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Il donne aisément prise à toutes les attaques 
de la malveillance. 

J'ai fait valoir la première considération ^ 
examinons les trois suivantes : 

Si Ton remonte aux premiers essais en ce 
genre, on trouve que les conduits étaient placés 
sous terre, et que ce moyen défectueux fut bien- 
tôt abandonné : que , plus tard , les fils fixés sur 
terre n'ayant pas donné de meilleurs résultats , 
on finit par les mettre en l'air, à la hauteur de 
6, 8 et 12 pieds du sol, et qu'enfin, dans cette 
dernière position , ils couraient la chance d'une 
destruction immédiate en temps d'orage. 

La foudre attirée par ce long conducteur 
peut le fondre instantanément dans plusieurs 
points de son parcours, et cette attraction, 
augmentée encore par le mouvement des con- 
vois, est un danger réel pour les voyageurs, 
quand bien même ils se trouvent fort éloignés 
du lieu où l'orage a éclaté. Ce danger positif et 
redoutable pour les convois et les stations , ne 
saurait toujours être conjuré, comme on le dit, 
sur des lignes étendues, par des pointes domi- 
nant les poteaux et dont le conducteur insuffi- 
sant serait placé nécessairement près du con- 
ducteur télégraphique. 

Ce que j'ai fait connaître dans la dernière 
brochure publiée par moi sur les télégraphes 

4 
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électriques, vieut de se réaliser en partie. Voici 
ce qu'on lit dans le Conslitutionnel du 15 juin 
dernier : « Deux fois le tonnerre est tombé aux 
« environs de Rouen. D'abord il a frappé, au 
« pont du Manoir, les poteaux qui soutiennent 
i( les fils conducteurs du télégraphe électrique, 
« dont il a ainsi momentanément intercepté les 
« fonctions entre Paris et Rouen. » Si ce dernier 
événement n'a pas été plus fatal j c'est parce 
que j'affirme, sans crainte d'être démenti, que 
le télégraphe électrique n'était pas, comme on 
le dit , en fonction dans ce moment-là ; car au* 
trement il eût été dévoré d'un bout à l'autre par 
la foudre. 

Il faut peu connaître l'immense quantité d'é-- 
lectricité que contiennent les moindres foudres, 
pour croire que le conducteur métallique voi- 
sin restera impassible ; il suffit de lire les rela- 
tions des chutes de la foudre pour reconnailre 
que tout conducteur voisin prend sa part d'é- 
lectricité, et qu'il éprouve toutes les altérations 
de son passage. 

Il ne faut pas non plus oublier de mettre en 
ligne de compte les nouveaux frais de ces mil- 
liers de paratonnerres, qui ne plongeront que 
de quelques décimètres dans le sol desséché 
l>ar la chaleur d'été, et qu'en raison de leur 
proximité du conductem*, ils aideront puissam«- 
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ment à affaiblir le courant dans les temps hu^ 
mides. 

Le télégraphe électrique étant destiné à lon- 
ger les chemins de fer, le danger nouveau qu'il 
suscite écartera de ces voies une foule de per- 
sonnes qui déjà craignent de s'en servir. Les 
voyageurs mêmes les plus intrépides jugeront 
pour le moins inutile de s*y risquer en temps 
d^orage. L'administration des chemins de fer, 
d*ttn côté, et le public de l'autre, se -trouvent 
donc intéressés au plus haut degré dans cette 
question. 

Le télégraphe électrique coûte énormément 
cher à établir. 

D'après des calculs fort justes^ on peut esti- 
mer les frais d'établissement pour une ligne 
de 200 lieues à 4 millions de francs environ, 
auxquels il faudrait ajouter ensuite les dépenses 
annuelles pour lentretien journalier des appa- 
reils ; le renouvellement des fils au moins tous 
les deux ans ; le traitement des hommes de l'art ; 
le personnel des employés» et pour le nombre 
considérable des agents de surveillance. 

On a dû choisir, pour conducteur de l'élec-* 
tricité , le fil de cuivre rouge , à cause de sa 
meilleure conduction électrique; mais ce métal 
est d'un prix élevé, et il éprouve d'ailleurs, par 
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sou exposition prolongée à l'air, des altérations 
qui le rendent cassant et le mettent hors de 
service dans un temps non encore bien déter- 
miné. On peut remplacer le fil de rosette par 
le fil de fer, en donnant à ce dernier une section 
plus grande à cause de son infériorité conduc- 
trice ; toutefois, ce métal-ci a ses altérations pro- 
pres à l'air, lesquelles abrègent bien plus en- 
core le temps de son service. Le zincage ne le 
préserve que dans Tétat de repos, et non dans 
son office de conducteur électrique. 

La dépense exorbitante de la télégraphie 
électrique ne serait donc ni justifiée ni compen- 
sée par les résultats ! 

L'un des premiers avantages de correspon- 
dance télégraphique , celui de la transmission 
de la pensée à travers l'espace , sans agent sai- 
sissable , disparaît complètement dans l'emploi 
des conducteurs de l'électricité. 

Ces espèces de veines métalliques , parcou- 
rues par le fluide , autrement dit , les fils con- 
ducteurs, sont exposés forcément, dans leur état 
de continuité , soit aux influences pernicieuses 
de l'atmoàphère et des lieux circonvoisins , soit 
aux injures de l'ignorance et de la malignité. 
Qui ne prévoit pas que ce défi , porté par le 
l)ouvoir à la curiosité et à l'obéissance passive 
du vulgaii*e , tournera immanquablement à mal 
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dans les cas de mécontentements ^ de sourdes 
menées et de révoltes ? 

Croit-on que les complices d'un assassin ou 
d'un banqueroutier laisseront transmettre Tor- 
dre d'arrêter leur associé ? Pense-t-on que l'en- 
nemi; en cas d'invasion, respecterait davantage 
ce moyen de communication ? Non assurément. 
L'intérêt des criminels et de tous les partisans 
de trouble étant de détruire ce qui s'oppose à 
leurs desseins , il est par trop imprévoyant, de 
la part du Gouvernement, de mettre ses moyens 
de correspondance à la portée des hommes 
dangereux. L'engouement du jour peut à peine 
expliquer ce fait. 

Mais, dira-t-on, les lignes télégraphiques 
seront suffisamment gardées. — Oui, moyen- 
nant 190,000 hommes d'une fidélité à toute 
épreuve, que l'on placera en sentinelles, nuit 
et jour, sur un réseau de 5000 lieues ! Ah! di- 
sons^le hautement, sans rélicence aucune, l'en- 
treprise qu'on met en jeu est si dépourvue de 
prévoyance et de jugement, qu'elle n'a pu être 
embrassée par les membres de la commission , 
que comme un m^yen de faire une grande et 
belle expérience de physique aux frais du Gou- 
vernement. Les chefs de Fadministration des 
télégraphes paraissent avoir repris la question 
du système de l'électricité , parce que ce sys- 
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tème j étant le moins réalisable de tous , tend 
à prolonger momentanément leur service tel 
qu'il est établi. Sétayant d'un nom imposant 
dans la science et marquant dans l'opposition^ 
ces Messieurs ont réussi à obtenir des Chambres 
un vote de confiance , et ils se sont mis à l'œu- 
vre^ bien certains d'avance de l'inutilité de leurs 
recherches. D'autre part, les réclames offi- 
cieuses de plusieurs journaux ont donné quelque 
popularité à la télégraphie électrique ; mais si 
l'on écarte ici de la question l'intérêt privé de 
quelques personnes, on entrevoit que toutes 
les promesses fallacieuses, toutes ces grandes 
dépenses n'aboutiront à rien d'utile pour la té- 
légraphie. Je puis me tromper cependant, des 
abus de cette nature auront peut-être de graves 
conséquences. Les Chambres n'useront-elles 
pas de leur droit d'interpellation sur de pareilles 
dépenses sans produits utiles , et les contribua- 
bles , à leur tour, n'exigeront-ils pas que leurs 
députés s'élèvent contre le gaspillage de leurs 
deniers ? 

Â juger sérieusement ce qui se passe sous nos 
yeux, il semblerait vraiment que tant d'argent 
dépensé en pure perte importe peu à l'admi- 
nistration des télégraphes, que son but uni- 
que, prédominant, c^est de vivre de la vie pas- 
sive qu'elle mène ; c'est d'étouffer , si faire se 
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peut , toute amélierâtion , et principalement 
FcBUvre consciencieuse et éprouvée que je pré- 
sente au Gouvernement. 

Pour empêcher que cette œuvre ne se pro- 
duise au grand jour, elle a démenti dans un 
rapport^ sans garantie, les paroles approba*^ 
tives qui lui sont échappées sous Finfluence de 
mes épreuves particulières, et que des témoins 
ont pu recueillir. — Elle m'a fait refuser la pei^ 
mission d'expérimenter mon télégraphe à mes 
frais en public. — Elle n'a provoqué l'essai de 
l'électricité que pour jeter le discrédit sur tout 
système nouveau, différent de celui qui est éta*- 
bli en France : et, comme en France tout se 
fait par enthousiasme , on a employé tous les 
moyens d'éblouir le public par ces appareils 
électriques qui lui paraissent des merveilles 
nouvelles, quoique rien ne soit nouveau que 
l'application fâcheuse qu'on en veut faire» 

Voyons en effet comment les choses se sont 
passées sur ce point. L'année dernière, le<îou- 
vemement, voulant ajouter une nouvelle ligne 
de télégraphes à celles qui font déjà le service, 
demanda à la Chambre des députés un crédit de 
506,000 francs , lequel fut rejeté. Peu avant et 
après cette circonstance , j'avais proposé mon 
système à M. le ministre de l'intérieur, ainsi 
^u'à l'administration. On ne daigna pas me ré» 
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pondre. Enfin, an bout d'un an, je reçus une 
lettre de l'autorité. Cette lettre, tant attendue, 
m'apprenait qu'on me refusait là permis* 
sion de faire à mes frais, en public, des épreu- 
ves de mon télégraphe. Cette année, vers l'ou- 
verture de la session, le Gouvernement nomme 
une commission pour examiner ex abrupto le 
système de l'électricité débattu , jugé , et aban- 
donné déjà bien des fois. Cette commission 
délibère , et en moins d'une heure , elle décide 
qu'une somme de 240,000 francs doit être af- 
fectée à des essais. La somme est ordonnancée 
avec empressement par M. le ministre. 

On croira peut-être qu'il s'agissait ici d'une 
théorie importante à mettre en œuvre, d'un pro- 
cédé nouvellement découvert , pour que le Pou- 
voir et l'administration sortissent ainsi tout à 
coup de leur repos? Pas le moins du monde. La 
preuve qu'on ne savait rien de plus à cet égard 
que tous les devanciers en télégraphie électri- 
que, c'est l'annonce pompeuse qui a été faite à 
la Chambre , de la fameuse commotion , ce sont 
les tâtonnements dans les opérations, c'est l'ab- 
sence d'un dictionnaire autre que celui de 
MM. Chappe , dont nous avons signalé tous les 
défauts , c'est l'emploi du mode alphabétique, 
qui induit le plus fréquemment en erreur, c'est 
enfin l'opinion de savants émérites, de plu- 
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sieurs physiciens recommandables, qui soutien- 
nent avec raison que la commission ne pourra 
réaliser toutes ses promesses et qu'elle ne pro-. 
duira qu'une œuvre imparfaite et inutile. 

Si l'on avance pour objection que d'autres 
hommes de noms éminents sont d'un avis con- 
traire^ je répondrai que ces derniers, en es- 
sayant de l'électricité comme agent , sont mus, 
comme nous l'avons déjà dit, par le désir de 
faire progresser la science ; qu'ils tiennent peu 
compte d'ailleurs du nombre et«du perfection- 
nement des signaux, du vocabulaire, en un mot, 
parce que cette partie essentielle de Tart télé- 
graphique est en dehors de leurs attributions ; 
qu'ils se sont reposés de ce soin sur les prati- 
ciens de l'administration actuelle. 

Or, messieurs les praticiens n'ayant trouvé 
rien de mieux que le dictionnaire qu'ils ont 
appris, on comprend sans peine l'état réel de la 
question. 

Mais en supposant pour un instant que la télé- 
graphie électrique gouvernementale est prati- 
cable, et qu'on a trouvé le moyen de s'en servir, 
il faudrait savoir à quelle époque elle pourra 
fonctionner. Eh bien, cette époque n'arrivera 
qu'au bout d'une période de vingt années, alors 
que tous les principaux chemins de fer seront 
construits. D'ici là, le Gouvernement devra se 
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contenter du télégraphe existant qu'il veut aban*- 
donner^ après en avoir reconnu Tinsuffisance. 
Avec une telle perspective, il n'y avait pas grande 
urgence, on en conviendra, à mettre tant de 
précipitation aux essais dispendieux de la ligne 
électrique de Paris à Rouen ; mais il s'agissait^ 
pour l'administration, d'écarter à tout prix un 
système qui lui porte ombrage, et cette raison 
ne laisse pas que d'être un indice de sa perspica-- 
cité et de sa prévoyance. 

La télégraphie électrique coûterait, pour frais 
d'établissement , au moins 600,000,000 à la 
France, tandisquema télégraphie aérienne n'exi* 
gérait qu'un déboursé de 2,000,000 environ. 

Le gouvernement anglais, qu'on ne taxera 
pas de parcimonie en ce qui touche à ses inté- 
rêts, a dépensé des sommes considérables pour 
obtenir une bonne télégraphie. Nonobstant ce 
désir, il s'est bien gardé d'adopter le procédé 
électrique pour sa correspondance générale. 
Après avoir suivi avec attention pendant hm't 
années les expériences des savants sur de petites 
lignes, après avoir fait examiner à fond la ques^ 
tion, par des commissions compétentes, il a jugé 
à propos d'abandonner un moyen de commu-- 
nication aussi défectueux aux compagnies de 
chemins de fer, qui n'ont besoin que de phrases 
conventionnelles. Quoi qu'il en soit, ces compa* 



— 89 — 

gnies n- en retirent qu^un très^^faible avantage ; 
on peut «dire qu'elles remploient moins dans un 
but d'utilité que par un sentim^it d^orgueil na- 
tional. 

M, Wheatstone, arrivé de Londres à Pa- 
ris il y a quelque temps , a importé en France 
un procédé électrique qu'il dit nouveau , mais 
dont les cadrans^ déjà connus précédemment ^ 
ne so distinguent des autres que par quelques 
simplifications ingénieuses. Son vocabulaire se 
compose d'une série de phrases de convention, 
exprimées par un très-petit nombre de signaux. 
L'opinion de ce savant est si bien fixée sur les 
dérangementa et les difficultés fréquentes et 
imprévues de cette télégraphie , qu'il conseille 
d'établir toujours une double ligne pour qu'en 
cas d'interruption de l'une d elles on puisse se 
servir de l'autre ; et par là double dépense. 

En résumé; rien de neuf» aucun plan arrêté, 
pas le moindre résultat d'utilité pratique de la 
part de la commission ; difficulté d'y joindre un 
vocabulaire plus étendu , lenteur d'expédition 
de dépêches sérieuses^ etc., vérification régu- 
lièr^nent impossible dans la transmission des 
dépêches imprévues. 

Le télégraphe électrique, ainsi que nous l'a^ 
von$ dit ailleurs, ne sera jamais qu'un magni- 
fique jouet à l'usage den savants et des princes 
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dans l'intérieur d'un cabinet ou d'un château. 

La plupart des journaux ont pourtant publié 
de nombreux articles pour attester que le télé- 
graphe électrique de Paris à Rouen expédie 
parfaitement bien des dépêches la nuit et le jour . 
Cette erreur ne doit pas s'accréditer plus long- 
temps. Que ceux qui Font accueillie avec con- 
fiance sachent positivement qu'aucune commu- 
nication imprévue ^ non déterminée à V avance , 
n'a pu être faite par le procédé mis en essai. 

Un dernier mot encore. En Amérique, dix- 
huit inventeurs ont offert aux États-Unis des 
systèmes télégraphiques différents. Le meilleur 
de tous était le système électrique de l'illustre 
physicien Morse. Le Gouvernement en fit faire 
l'essai concurremment avec le mien. Eh bien! 
M. Morse se retirade la lutte, parce qu'il reconnut, 
avec un sentiment rare de modération et d'im- 
partialité, la supériorité de mon procédé aérien. 

Si la commission française avait été mue, à 
son tour, par un sentiment d'équité, elle ne se 
serait pas étayée de l'expérience même du sys- 
tème Morse pour faire prévaloir l'électricité; 
elle ne se serait point inscrite en faux, pour 
ainsi dire, contre les autorités irrécusables des 
pays les plus éclairés. Mais elle aurait du moins 
daigné examiner une œuvre dont elle sera bien 
obligée , tôt ou tard, de tenir compte , ne se- 
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rait-ce que par le dénûment absolu où elle se 
trouve d'un bon vocabulaire qui fasse parler sa 
machine *. 

Du reste, il y a une justice qui, indépendam- 
ment des hommes, ressort de la force des choses 
et sur laquelle je me plais à compter, comme 
tant d'autres de mes prédécesseurs en inven- 
tions et en découvertes. 

Qu'on en vienne, en définitive, à expérimen- 
ter le télégraphe électrique de la commission 
en regard de mon instrument , en m'auto- 
risant à établir une ligne de Paris à Rouen , 
et l'on se convaincra bientôt que mon système 
aura rendu leè dépêches les plus longues ^ les 
plus hérissées de difficultés y en toute espèce de 
langue^ pendant que le télégraphe électrique 



1 Cette machine électrique a subi dernièrement, par un grand 
orage , une influence qui ne manquera pas de se reproduire au 
grand préjudice de la correspondance. « On avait mis en commu- 
« nication deux stations du chemin de fer de Rouen ; Télectricité 
« de Talmosphère se combinait, en certains moments , avec le coû- 
te rant électrique des fils suspendus , et ralentissait ou précipitait 
(f les mouvements de Taiguille , en sorte que plusieurs lettres de 
(( la composition télégraphique sautaient et dénaturaient ainsi le 
« sens des phrases de la manière la plus plaisante. La foudre, qui 
« ne se signale d^ordinairc que par de terribles effets, avait adopté 
« ce jour-là un rôle comique. Elle s^est amusée pendant plusieurs 
a heures à mystifier le télégraphe, qui a commis ce jour-là autant 
(( de coquiUes et de bourdons que le plus distrait des composi- 
<i leurs d^imprimerie. » ^ (National du 6 juin 1845. ) 
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cherchera en vain à transmettre correctement 
une simple dépêche française imprévue et or- 
dinaire. 

J.'en appelle donc , avec la plus grande con- 
fiance, à l'intérêt même du Gouvernement; j'en 
appelle au bon sens public et à la sagesse éclairée 
des deux Chambres législatives. 



EXTRAIT 



utr ttcÉMox&s 



SUR LE 



SYSTÈME TÉLÉGRAPHIQUE 



NOUVEAU , 



lu par I. GONON, à académie des sciences, le 12 fénier 1844. 



Il me reste à indiquer au Gouvernement et à 
la natîon les principaux avantages que l'un et 
Fautre recueilleront indubitablement de mon 
système de télégraphie. 

l'* La célérité des expéditions de joiJtr et de 
mit donnera un surcroit de puissance à Fac- 
tion gouvernementale et en même temps un 
gage de paix et de tranquillité publique. 

2** La facilité qu'aura le Gouvernement de 
rendre service à l'industrie, aucommerce, etc., 
en- publiant chaque jour, dans les villes corn* 
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merçantes, le taux des marchandises , le cours 
des rentes , celui des fonds étrangers, etc.; cette 
facilité d'expédition donnera aux affaires une 
activité prodigieuse. Les tâtonnements caus^ 
dans les villes éloignées de Paris, par l'incerti- 
tude et l'attente des nouvelles , cesseront aussi- 
tôt, et la France, après avoir été jusquMci une 
puissance commerciale du troisième ordre, mon- 
tera enûn au premier rang. 

3° Pendant les sessions des Chambres , lors- 
que les travaux législatifs se termineront la nuitj 
et que la gravité des votes préoccupera le pays 
entier, le ministère pourra du moins faire ex- 
pédier immédiatement les dépêches qui excitent 
souvent à un très-haut degré l'intérêt public*. 

^ Si le télégraphe existant pouvait servir, par exemple, à expé- 
dier simultanément aux principales villes de France le discours du 
Roi, il nV aurait pas lieu de douter que Padministration ne satis- 
fit la juste curiosité de la nation. Elle décline évidemment ce mes> 
sage , parce qu^elle ne saurait le remplir à temps. L^étendue du 
discours royal exigerait au moins trois on quatre mille signaux, et 
Ton mettrait plus de temps à expédier celte dépèche aujourd'hui 
par les télégraphes ordinaires que par la voie des courriers. A cet 
inconvénient , il faut ajouter encore celui des fautes nombreuses 
d'inexactitude, que les mêmes télégraphes commettent fréquem- 
ment dans les dépêches de quelque longueur. Par mon système, 
le discours prononcé par Sa Majesté le 27 décembre \ 844 aurait pu 
être expédié sans erreur avec cinq cent quatre signaux (épreuve 
que j'ai faite], et dans moins d'une heure , sur tous les points 
éloignés de Paris. Ce discours renferme six cent trois mots et 
signes de ponctuation . J 'i • - -il x 
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4"* En employant mon télégraphe de jour et 
de nuity l'Etat augmentera de beaucoup ses res- 
sources financières; voici comment : dès qu'il 
appliquera les expéditions télégraphiques aux 
besoins des particuliers, il deviendra l'intermé- 
diaire d'une multitude d'intérêts privés entre 
tous les points de la France , et ce service l'a- 
mènera nécessairement à ajouter aux cinq 
grandes lignes télégraphiques directes et aux 
branches indirectes qu'il possède déjà, d'au- 
tres lignes nouvelles. 

Je tiens d'une autorité respectable que si les 
frais de l'administration télégraphique s'élè- 
vent à un million environ , l'économie de cour- 
riers que cette même administration produit à 
l'Etat couvre au delà cette dépense ; d'où il suit 
que le télégraphe actuel n'est point en réalité 
une charge pour le pays. 

On expédierait de même les réponses des Chambres , qui ne 
sont pas attendues avec moins dMntérét. 

En Angleterre et anx États-Unis d^ Amérique, à Touverture des 
Chambres, toutes les villes éloignées des capitales payent des pri- 
mes énormes aux estafettes qui apportent les premiers , soit le 
discours de la reine , soit le message du président. J^ai vu plu> 
sieurs fois à New- York les journalistes Webb et Bennett, éditeurs 
du Cowier Inquirer et de V Herald, payer 20 à 25,000 francs 
( 4 ou 5000 dollars) à celui qui, de Washington à New-Tork 
(80 lieues seulement), arrivait le premier. Il en est de même dans 
tous les Etats, ce qui prouve évidemment la nécessité de promp- 
tes communications pour le bien réel des nations. 

5 
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Mais quand je viens faciliter à radministra- 
tion un service national , grâce au perfectionne- 
ment du système que je présente j il ne s'agil 
pas moins que dWrir au trésor une source 
durable de revenus. Car, si mes calculs sont 
justes et si mes prévisions se réalisent , on peut 
évaluer au moins à quinze ou vingt millions les 
recettes annuelles que ferait cette administra- 
tion tout à la fois habile et libérale ^ 

1 Je vais démontrer par un calcul simple y exact et facile à sai* 
sir, comment on obtiendrait ces reyenns considérables. 

TeA déjà prouvé plus haut qu^au moyen d'un service régulier, 
mon système fadiite ^expédition de neuf cents à mille mots par 
heure) le jour et la nuit, à la distance de cent lieues environ. — 
Prenons le minimum neuf cents, et comptons approximativemeDi 
combien nous avons d'heures d'expéditions par jour, suivant les 
saisons. — Pendant les huit beaux mois de Tannée , depuis mars 
jusqu'à la fin d'octobre , on peut compter an moins dix-huit heu* 
res d'expéditions sur vingt-quatre. ( Je dimiime six heures poar 
les interruptions causées par des circonstances imprévues. ) — 
Or, dix -huit heures, à neuf cents mots par heure, donneront sur 
chaque ligne seize mille deux cents mots. — Si nous muilipUona 
cette somme de mots par les cinq grandes lignes et les quatre 
grandes branches télégraphiques existantes (sans compter les peti- 
tes branches latérales) , nous trouvons que cette somme s'élève en 
totalité à cent quarante-cinq mille huit cents mois par jour. 

Pour obtenir ce nombre, voici comment j'ai procédé : j'ai dit : 
4* de Paris à Toulon il y a 490 lieues télégraphiques; T de Paris 
à Bayonne 4 80 lieues ; 3^ de Paris à Brest 450 lieues -, 4* de Parb 
à Strasbourg 400 lieues; ^ de Péris à Gahiis 60 lieues. —Ce qui 
ferait une moyenne de 424 lieues pour les cinq grandes lignes. — 
£n prenant pour moyenne géoérala emt iMuat , c'eit-è«^e le 
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Ajoutons, au nombre de ces bénéfices , ceux 
que l'Etat réaliserait encore , en concluant à 
propos ses grands marchés dans les ports de 
mer et ailleurs, par suite des avis opportuns 

terme le moins favorable pour mes évolulions , il s^ensuit que 
seize mille deux cents mots fournis par chaque ligne donneront, 
les neuf lignes ensemble , la totalité de cent quarante-cinq mille 
huit centft mots par jour. 

J^admets que chaque mot expédié par le télégraphe coûterait 
50 centimes. Il n^est pas un négociant, un banquier, un manu* 
facturier, un particulier quelconque, qui, dans un besoin pressant 
et pour une affaire importante , ne se trouvât trop heureux de 
faire expédier, pour la modique somme de 42 fr. 50 c. par exem- 
ple, une dépêche de vingt-cinq mots , de Paris à Textrémité de la 
France, et vice versa. Cette nouvelle voie de communication serait 
donc utilement mise à la portée de tout le monde ; les cent qua- 
rante-cinq mille huit cents mots quotidiens de mon télégraphe 
produiraient une recette de 72,900 francs par jour^ et le gouver- 
nement percevrait en huit mois, ou deux cent quarante-quatre 
jours, la somme de 17,787,600 francs. 

J^estime que, pendant les quatre autres mois de Tannée, depuis 
novembre jusqu^à la fin de février, on pourra compter douze heu-* 
res d^expédilions sur vingt-quatre. •— Mais pour faire preuve de 
générosité et de modération envers ceux qui chercheraient à criti- 
quer mon système , je suppose qu^on ne comptera que six heures 
an lieu de douze. — Il n'en sera pas moins certain que ce quart 
de Journée consacré aux expositions donnera sur chaque ligne 
cinq çiille, quatre cents mots qui, multipliés par 9, s'élèveront au 
nombre de quarante-huit mille six cents et produiront uue recette 
de 2i>300 francs par jour; autrement^ la somme de 2,478,600 fr. 
en quatre mois ou cent vingt jours. 

Le Gouvernement, s^l adoptait mon système télégraphique, se 
créerait, ainsiqne je raiavancé, un revenu annuel de 20,266,200 fr., 
et il atteindrait à ce magnifique résultat en dépensante peine 
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qu'il recevrait de toutes parts, au moyeu de 
mon télégraphe toujours en exercice. 

5° Toutes les puissances de l'Europe auront 
la faculté de s'approprier ce télégraphe, d'un 
commun accord , pour se communiquer entre 
elles des notes diplomatiques et autres, dans 
toute espèce de circonstances. Aussitôt qu'elles 
voudront se renfermer chez elle , chacune fera 
usage d'une clé particulière que je lui donnerai 
et dont le secret sera impénétrable. 

Je laisse à penser maintenant quels bienfaits^ 
quels services immenses résulteraient de l'ap- 
plication de ma découverte pour la France et la 
société entière!!! Les faits parlent d'eux-mê- 
mes si haut , que je m'abstiens d'émettre à ce 
sujet mes propres réflexions. 

Pour vérifier l'exactitude parfaite du nou- 

quelques cent mille francs , poar remplacer la machine qai fooc- 
lionne aujourd'hui par celle que je propose. 

Je ferai remarquer, en oulre , que dans ces calculs je n'ai point 
compFis les télégraphes que Ton pourrait établir si utilement dans 
nos possessions d'outre-mer et dont le revenu ajouterait encore à 
celui de la métropole. 

On comprendra, du reste, que, dans un cadre aussi resserré que 
celui-ci, pour la simple exposition du sujet, je ne sois pas 
entre dans de plus amples détails. Je me réserve de développer 
dans une seconde publication tous les arguments contenus dans ce 
mémoire , pour prouver que les avantages de mon système doi- 
vent nécessairement dépasser de beaucoup ceux que je n'ai fait 
qu'indiquer. 
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veau système que j'ai l'honneur de proposer au 
Gouvernement français, je suis prêt à subir 
toutes les épreuves que jugeront convenable de 
ni'imposer des hommes compétents et impar- 
tiaux. 

Plusieurs gouvernements , instruits par leurs 
ambassadeurs et par leurs chargés d'affaires des 
résultats surprenants que j'avais obtenus en té- 
légraphie, il y a déjà quelques années, me firent 
proposer de venir établir des lignes télégraphi- 
ques dans leurs Etats. J'ai parcouru ces pays et 
j'y ai tenté de si heureux essais, qu'en divers 
lieux d'Amérique on vota des fonds pour que je 
pusse réaliser mon système sur une grande 
échelle, ce que j'ai exécuté à la satisfaction gé- 
nérale de toutes les autorités et de tous les hom- 
mes de science. 

Si je n'ai pas conclu d'une manière défini- 
tive avec ces gouvernements, c'est que des cri- 
ses politiques ou financières les ont forcés de 
suspendre l'accomplissement de ce projet. On 
trouvera ci-joints h ce mémoire, comme preuve 
de ce que j'affirme, des certificats écrits et si- 
gnés de la main des personnages illustres qui 
ont approuvé mon système , après en avoir vu 
l'application sur de grandes lignes. 

J'oserai néanmoins faire remarquer que ces 
suffrages si précieux datent d'une époque où 
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mon œuvre n'avait point encore atteint tout le 
degré de perfection qu'elle présente aujourd'hui. 

Enfin, une vérité qu'on ne croira que diffici- 
lement, et qui ne laisse pas que d'être exacte, 
c'est le peu de dépense que le Gouvernement de- 
vra faire pour obtenir des résultats si impor- 
tants, et qui s'élèvera à deux millions, au plus, 
pour toutes les lignes existantes en France. 
Deux millions I... mais un seul coup de mon té- 
légraphe, donné à propos, suffira pour couvrir 
ces frais. 

Âpres avoir ainsi cherché à réunir tous les 
titres qui me paraissent dignes d'inspirer la con* 
fiance du Gouvernement français et de l'admi- 
nistration supérieure du télégraphe, j'ose me flat- 
ter que cette dernière ne me refusera pas la fa- 
veur d'examiner mon travail, pour le juger avec 
bonne foi. Je sais bien que cette administration 
ne doit accueillir les projets nouveaux qu'avec 
une extrême réserve, après que tant d'autres 
auteurs ne lui ont présenté que des systèmes 
défectueux ou impraticables. Je n'ignore pas 
non plus qu'elle a été entraînée quelquefois à 
des dépenses pour des essais inutiles, et que ces 
précédents sont nuisibles à une découverte nou- 
velle. Mais quand je viens solliciter pour la 
mienne des épreuves qui dispenseront de tout 
frais ; quand j'arrive, après vingt-cinq années 
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d*un travail exclusivement consacré à cet objet, 
ayant par-devers moi des expériences nom- 
breuses et de hautes approbations dans tous 
les pays , il me semblé que j'ai quelque 
droit à l'attention sérieuse des esprits qui gou- 
vernent la France et qui travaillent à sa pros- 
périté! 

Les nations étrangères exploiteront - elles 
toujours à leur profit les inventions et les dé- 
couvertes d'utilité publique que la France aura 
dédaignées ? — Non , il n'en sera pas du télé- 
graphe que je présente comme de la vapeur *, 
des ponts en fer % du balancier à frapper les 
monnaies ^, de l'éclairage au gaz *, de la méca- 
nique à fondre les caractères d'imprimerie % 
du procédé pour fabriquer le papier continu ^, 
du métier à bas % du métier à gaze, de l'an- 
cienne teinture de coton en rouge , de la ma- 
chine à fabriquer les poulies, et de tant d'autres 
qui, après avoir été accueillies au dehors avec 

1 C^est à Salomon de Caus, né à Dieppe , qae Ton doit la décou- 
verte de la force élastique de la vapeur, et c^est Papin , né à Blois, 
qui a imaginé la première machine à vapeur. 

^ D^un peintre lyonnais. 

' De Nicolas Briot. 

^ De Lebon. 

s De Didot Saint-Léger. 

6 De Didot Saint-Léger. 

^ D'un Ntmois. 
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un juste empressement, ont été réimportées en- 
suite après coup en France. 

Plein de foi dans mon œuvre, j'ose espérer 
que le Gouvernement français , mieux éclairé 
enfin sur la question que j'ai essayé de traiter 
dans ces pages, adoptera le télégraphe perpé- 
tuel et universel que je soumets à son apprécia- 
tion I 



^ A __ ^ ^ 



DEPECHES TELEGRAPHIQUES 

PRISES SUR ZiE GRAlffB NOBKBRE 

DE CELLES QUI ONT ÉTÉ DONNÉES A M. GONON, 

EN FRANCE ET EN PAYS ÉTRANGERS, 

Expédiées en présence d'an nombreox e<)nconrs de personnes notables. 



i833. 

Dépêche donnée par MM. les généraux da génie, à Moscou, dt 
Vitte, Yanichet le conseiller-d^État Michel Baccounin. 

« La forteresse de*** a été assiégée par T armée 
de***, et après une résistance opiniâtre, le premier fut 
obligé de se rendre à discrétion, n 

Moscou , le 29 juillet de Tannée 1839. 

(Cette dépêche contient 50 mots et signes de 
ponctuation , elle fut reqdue avec 41 signaux. ) 

Dépêche donnée à Saint-Pétersbourg, par le lieutenant-général 

Bazaine. 

(k Si vous entendez trois coups de canon , vous 
porterez Taile gauche de votre division en avant et 
vous attaquerez le flanc de l'ennemi, y 

(Cette dépêche contient 28 mots et signes de 
ponctuation , elle fut rendue avec 22 signaux. ) 
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Dépêche donnée à Saint-Pétersbourg, par le lieutenant-général du 

génie Destrem. 

« Toute la doctrine sur le centre d'oscillation est 
fondée sur Thypothèse suivante : que le centre de 
gravité commun de plusieurs corps doit remonter 
à la même hauteur d'où il est tombé, soit que ces 
corps soient unis ou séparés l'un de l'autre en re- 
montant, pourvu qu'ils commencent à remonter 
chacun avec une vitesse requise par sa chute. Cette 
hypothèse a été combattue par quelques auteurs et 
regardée par d'autres comme fort douteuse. Ceux 
mêmes qui convenaient de la vérité ne pouvaient 
s'empêcher de reconnaître qu'elle était trop hardie 
pour être admise sans preuve, n 

(Cette dépêche contient 119 mots et signes de 
ponctuation , elle fut rendue avec 97 signaux. ) 

Dépèche donnée à Saint-Pétersbourg, par le lientenant-général 

Adlerbcrg. 

i Les hommes de génie ne sont créateurs que 
pour avoir observé ; et réciproquement , ils ne sont 
observateurs que pour être en état de créer. » 

(Cette dépêche contient 27 mots et signes de 
ponctuation , elle fut rendue avec 22 signaux.) 

Dépêche donnée par M. Clay, chargé d^afllaires des États-Unis à 

Saini-Pétersboorg. 

« Il est arrivé un navire de Charleston , chargé 
de sucre, de café, de coton de la Louisiane; ce bâli*^ 
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ment veut repartir avant la gelée de la Neva. 
S'adresser pour fret et passage à M. Vilkins , quai 
Anglais, nM2. y 

(Cette dépêche contient 5i mots et signes de ponc- 
tuation y elle fut rendue avec Â2 signaux.) 

Dépêche donnée à New-York, par M. Hudson, éditeur da Journal 

VExpress, 

• « L'une des villes les plus commerçantes de rAn- 
gleterre est Liverpool; on voit toujours dans son 
port des navires de toutes les nations , chargés , les 
uns de coton venu du Brésil , les autres de la même 
marchandise prise sur les grands marchés de la Loui- 
siane et de la Caroline du Sud. D'autres bâtiments 
moins grands apportent les denrées coloniales, telles 
que le café , le cacao , le sucre , les fruits, etc. y 

( Cette dépèche compte 89 mots et signes de ponc- 
tuation , elle fut rendue avec 72 signaux.) 

Dépêche donnée à la Nouvelle-Orléans, par M» Félii Garcia , pré- 
sident du Sénat. 

« Quelques banques de New-York ont repris 
leurs paiements en espèces ; il est à présumer que 
l'exemple donné par cette grande cité ne tardera pas 
à être imité par les Étals du sud et de l'ouest* 

(Cette dépèche contient 43 mots et signes de pone- 
tuation , elle fut rendue avec 32 signaux.) 
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Dépêche donnée par le conseil-général de la seconde municipalité, 

à la Nouvelle-Orléans. 

A Le bat de tous les travaux du labourage est de 
se procurer du pain. Quelque ordinaire que soit cet 
aliment, l'art de le préparer a eu des commence- 
ments très-grossiers et différents progrès, de même 
que toutes les autres inventions humaines. » 

( Cette dépèche contient il mots et signes de ponc- 
tuation , elle fut rendue avec 39 signaux. ) * 

Dépêche donnée par la chambre du commerce assemblée à la 

Nouvelle-Orléans. 

c Le Mississipi est Fun des plus grands fleuves du 
monde ; depuis l'invention et l'application de la va- 
peur , il est toujours chargé de steam-boats qui 
transportent les denrées de l'ouest de plusieurs 
États : le blé , le lard , le wkisky, viennent surtout 
ici en grande abondance par cette voie, n 

( Cette dépèche contient 63 mots et signes de ponc- 
tuation , elle fut expédiée avec 51 signaux.) 

Dépêche donnée à la Nouvelle-Orléans, par la chambre des repré- 
sentants de TÉtat. 

a La chambre des représentants demande à M. Go- 
non s'il peut expédier des dépèches en anglais aussi 
bien qu'en français , avec le même nombre de si- 
gnaux ? n 
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(Cette dépêche contient 31 mots et signes de ponc- 
tuation 5 elle fut rendue avec 24 signaux.) 

Dépêche donnée par M. Breedlove, directeur-général de la douane 
à la Nouvelle-Orléans, en présence de plusieurs officiers -géné- 
raux américains. 

u L'armée a besoin de vivres. Envoyez-en immé- 
diatement. » 

( Cette dépèche contient 14 mots et signes de ponc- 
tuation 9 elle prit 11 signaux.) 

1840. 

Dépêche donnée à Washington par le comité du commerce du 

sénat. 

a Two large ships of war standing east. Deux 
gros navires de guerre en vue. » 

(Cette dépêche, donnée dans les deux langues, 
contient 16 mots et signes , elle fut rendue avec 
15 signaux.) • 

1841. 

Dépèche donnée à Washington par le sénateur Benton , et expé- 
diée à Bladensburg. 

« Who is now governor gênerai of Canada ? » 

Réponse immédiate de Bladensburg. 

« I believe his name is lordSydenham, successor 
oflordDurham. » 
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( Cette double dépêche contient 21 mots et signes 
de ponctuation , elle fut expédiée aTec 20 signaux.) 

Dépêche donnée à Washington par le représentant Buttler, expé- 
diée à Bladensburg. 

« What is the news arrived by the Great Wes - 
tern? » 

Réponse de Bladensburg. 

« The certain success of sir Robert Peel and his 
party? » 

( Cette double dépèche contient 21 mots et signes 
de ponctuation , elle fut rendue avec 19 signaux.) 

Dépêche donnée à Washington par le colonel Todd. 

a MM. Brooks, M^ Leod , William and col Todd, 
présent thier salutations to M. Haocock at Bladens- 
burg. » 

Réponse de Bladensburg. 

ff I felicitate M. Gonon to bein suchgood company 
now as col Todd , Brooks, Mac Leod and William, n 

(Cette double dépèche contient 45 mots et signes 
de ponctuation , elle fut rendue ayec 39 signaux.) 

Dépèche donnée à Washington par Tex-président des États-Unis 

J. Q. Adams. 

« Who is queen Victoria's prime minister ? » 

Réponse de Bladensburg. 

« Lord Palmerston. » 
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Ayant reçu dans le ménie instant la nouvelle du changement de 
ministère en Angleterre , M. Adams me donna cette seconde 
dépêche à eipédier. 

« It is sir Robert Peel ? » 

Réponse de Bladensbnrg. 

« I was not aware that it was sir Robert Peel?» 

(Ces quatre dépêches , qui contienDent ensemble 
31 mots , dont plusieurs noms propres et signes de 
ponctuation , furent rendues avec 28 signaux , dans 
l'espace d'environ 20 minutes.) 

Dépèche donnée à Washington par le fils atné du président Tyler. 

c The ladies compagnon for february, which has 
been handed us by M. Hampton , contains a beau- 
tiful Steel engraving of bums and bis hihgland Mary, 
called. The Regs O'Barley. » 

( Cette dépêche contient 36 mots et signes de ponc- 
tuation, elle fut rendue avec 31 signaux.) 

1843. 

Dépêches données à la Havane par M. de Garnica, secrétaire-gé* 
Béral de la partie politiqae , et par le commandant Gurrea. 

« La division de Vanguardia adelanfo. v 
« La flotte espagnole est arrivée, v 

(€elte double dépèche contient 14 mots et signes 
de ponctuation, elle fut rendue avec 13 signaux.) 
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Dépêche donnée à la Havane par les membres de la Junta Royale 
de Fomento MM. Goral , Santo Suares , comte Puentes ( Esco- 
bedo) , Vignier, Villaroel , etc. 

a II y a des nouvelles de Matanzas qui annoncent 
qu'une révolte de Nègres a éclaté, et qu'il a fallu 
envoyer des troupes pour les mettre à la raison. » 

(Cette dépêche contient 35 mots et signes de ponc- 
tuation , elle fut rendue avec 27 signaux.) 

Dépèche donnée à Paris par M. Foy, administrateur en chef des 

lignes de France. 

MOtaoah, le 19 septembre, à 6 lieures du soir- 

« Le maréchal gouverneur au général Lamori- 

cière. 

« Donner Tordre au général Tempoure de se 
porter dans Y est jusqu'aux premiers contreforts de 
rOuanseris. Il placera les troupes derrière les hau- 
teurs, il attendra l'effet des opérations que je vais 
entreprendre dans le sud. » 

(Cette dépèche contient 68 mots et signes de ponc« 
tuation , elle fut rendue avec 67 signaux. Mon cou- 
sin y l'aumônier du Roi , qui ne s'occupait de mon 
système télégraphique que depuis quinze jours, 
omit le mot est qui est souligné , et se trompa de 
signal en traduisant le mot vais à la place duquel il 
prit le moi dois.) 
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Dépêche douuée })ar M. Mathieu, membre de la Chambre des 

députés. 

A L'astronomie nautique est indispensable à un 
marin qui veut naviguer avec confiance dans toutes 
les mers. » 

(Cette dépêche contient 18 mots et signes de ponc- 
tuation, elle fut rendue avec 14 signauiE.) 

Dépêche donnée par MM. Mathieu, Bobinet et Séguier, membres 
de TAcadémie des sciences, et nommés par elle, pour examiner 
mon système. 

a Autour du soleil , comme centre , deux grands 
cercles colorés des teintes de Tarc-en-ciel , rouges 
en dedans, violets à l'intérieur, f 

(Cette dépêche contient 32 mots et signes de ponc- 
tuation 9 elle fut rendue avec 24 signaux.) 

Dépêche donnée par M***, ancien dépoté. 

« Bourse de Paris, du W janvier 1844. 
« Fonds français (au comptant). 

K 3 f, 82 £25 20 10 15 5 

« 3 ^ (1844), 00 

« 4 J, 00 

* 4 2,00 

« 5 l, 125 65 60 55 50 55 45 

« B. du T. à ëch., 3 1 à 1 m. 

« A. de la Banque, 3282 50 

« Obi. de la Ville , 1402 50 1400 

« R. delà V. de Paris, 105. » 

6 
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(Cette dépêche compte 140 mots et signes de 
ponctuation , elle a été rendue avec 99 signaux.) 

Dépêche donnée par M***, élève à TÉcole polytechnique. 

« On a d^ontrè réellement la relation 
V sin X cos y dx =^ H dx 4- P dy 4- z* dz + dy 
Stdx. » 

(Cette dépèche contient 30 mots et signes diffé- 
rents, elle a été rendue avec 30 signaux.) 

Je suis arrivé le 22 septembre 1814 pour la pre- 
mière fois à Paris. J^ étais muni d'une image de 
Notre-Dame-des-Sept-Douleurs, avec laquelle j'ai 
passé plusieurs fois le détroit de Gibraltar, laquelle 
a produit énormément de dévotion envers ce saint 
et glorieux culte en France. 

DUBUCOY. 

Attaché à la Maison du Roi. 



Dépèches données par M. Henrich , chef de bureau da chiffre, au 

ministère de la marine. 

satdobrp Pectu do a sic mudli 

q c i e f a g s so dal e non esti 

rqbpxz hk rop si kap i blad 

1 x s u a a d i dors pri a a a do 

mogrsxya kal silo du! noc. 
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di pla se ch ghi ob rah zu 
kai fro st bru a a a qu 
sti ruh oc chr dg nue sty pry 
pse cal dy ech no ib dn kup 
ab si] zol pso bli os rac es 

Le 22 avril 1845 , j'ai vn fonctionner le té- 
légraphe de M. Gonon , auquel j'avais remis une 
phrase composée de mots techniques, et qu'il a ren- 
due avec la plus complète précision. Selon lui, cette 
phrase aurait pu être rendue à Marseille en 7' 8" 44'". 

Paul Garnier. 

VEuphrcUe a été expédié de Toulon à Alger, en 
touchant à Mahon , pour annoncer l'arrivée du 
14" léger dans cette dernière ville. 

Baron db Montribloud. 

Je suis certain que si la dépêche que je vous donne 
est rendue exactement , le maréchal duc d^Isly , 
homme du progrès , fera adopter pour l'Algérie 
votre système. 

C. MONTAIGU. 

Je crois que votre nouveau système détrônera le 

télégraphe ancien. 

A. Le Roy, 

Sous-Lieutenant de Grenadiers. 
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I will start for London in a forlnight in company 
oCa iViend of mine and his wife. 

I Paris, n lh.avriH845. 

Adamini. 

Je désire l'emploi en France du télégraphe aérien 
inventé par M. Gonou. 

H. Chauvin. 

Me pare che queslo sislema di ielegrafi sia eccel- 
lente. 

Adamini. 

Will you come with me. 

A. G. 

Lasciate ogni speranza Yoi che entrate. 

L'autorité locale se propose d'assister incessam- 
ment à vos expériences. 

Les journaux de ce matin démentent la nouvelle 
de la mort de Mario. 

D. L. 

L'électricité, éprouvée, sera détruite. LeGouver^ 
nement se doit d'établir un concours. 

Uippolyte Bonnellier , 

Rédacteur en chef de la France administrative. 
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Je désirerais que votre utile invention eût du 

succès. 

Le Roy, 

Conseiller municipal. 

Par quel moyen faites- vous parvenir les signaux? 

B. Garella , 

Ingénieur en chef. 

Pouvez-vous me dire si vous apercevez le Pan- 
théon? 

Garella , 

Inspecteur divisionnaire des ponts et chaussées. 

Les Princes doivent venir voir les effets du télé- 
graphe. 

Michelin , 

Employé aux Finances. 

Nous remercions M. Gonon, l'inventeur du télé- 
graphe aérien de jour et de nuit, de nous avoir pro- 
curé le plaisir d'admirer une invention si supérieure 
à tout ce qui a paru dans ce genre jusqu'à ce jour. 

Baronne de Bichter. 

Je Ms des vœux bi^fi ardents pour que le télégra- 
phe de M. Gonon puisse être exécuté en France et à 
l'étranger. 

Paris, le 2 mai 1845. 

MiLLEL , née D. G. 
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Après avoir déjà vu une expérience du télégraphe 
de M. Gonon, T impression première qui m'est restée 
a été un sentiment de joie et tout patriotique; c'est 
qu'ici du moins, je l'espère, les Anglais ne pourront 
pas prétendre à l'initiative sur nous. Gallico Deus 
faveatincœpto. 

Paris, le 2 mai 4845, 3 h. de relevée. 

L'abbé F. T. Blondeau, 

Il est bien à désirer que l'admirable invention d^ 
M. Gonon soit adoptée par le Gouvernement. 

2 mai 4845. 

Vicomte Du Bouchage. 

Pair de France. 

Courage et persévérance, monsieur Gonon; la vé- 
rité se fera jour, même à la lumière brillante de vos 
bougies télégraphiques. 

E. BOUTAIY. 

I am very much obliged to Mr. Gonon for having 
shown us this useful ad quick manner to convey 
news. 

W. ROBERTS. 

Thesaurochri^)nicochrisides. Ce mot latin est 
un nom propre qni se trouve dans une des comédies 
de Térence. 

2 nvi , i h. du soir. 

F. T. Blonbeau. 



— 87 — 

Il consiglio dittatorio avvisa di tener pronti cento 
mila uomini in attrezzo da guerra e sopra taito con- 
yinti del principio percui combattoDo e di fede si- 
cura ; la fede costituisce la forza morale delle armate 
di cui le armi non sono che lo firumento materiale per 
metterla in agione. 

GnJSBPPE Berta. 



La dépêche ci -dessus a ètè rendae aYee la plus 
grande exactitude^ bien que M. Gonon ne sache pas 
la langue italienne. 

Georgine, C**^ de La Rochebousseau. 

Nos yœux suivront M. Gonon à travers toutes les 
vicissitudes d'une vie aussi honorable qu'éprouvée, 
et d'autant plus éprouvée qu'elle est plus honorable. 

Ce 5 mai 1845. 

£tesK pg La Rochebousseau. 

Le système télégraphique de M. Gonon est admi- 
rable ; il fera tôt ou tard sa fortune et sa gloire. 

5ii)al4845. 

J. Grevy. 

La sympathie profonde que m'inspire l'esprit de 
découverte, soutenu par l'amour du bien , me fait 
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former un vœu ardent pour la réussite de M. Gonon. 
Honte au Gouvernement s'il la lui refuse ! (Balec! ) 

6 mai 1845. 

Hippolyte Bonnellier. 

Question . 

La loi sur Tarmement des fortifications de Paris 
passera, je crois, à une très-faible majorité. Qu'en 
dites-vous? 

Le 8 mai 4845. 

P. Galitzin. 
Répome. 
Je pense que le Gouvernement en sera satisfait. 

Barbier de Mantes. 

I.a femme s'attache par les faveurs qu'elle ac- 
corde, l'homme se refroidit par ces mêmes faveurs. 

L. 

Quelle différence y a-t-il entre le télépraphe 
Chappe et le télégraphe Gonon, soit pour l'écono- 
mie, soit pour la célérité, soit enfin pour le mode de 
transmettre les signaux? 

En admettant que le télégraphe électrique réalise 
les promesses que font imprimer ses partisans , pré- 
sentera-t-il en tous lieux les mêmes avantages que 
le télégraphe Gonon ? 

Paris, le 43 mai 4845. 

Béatrix. 
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Si M. Passy connaissait la supériorité du système 
télégraphique de M. Gonon sur le système télégra- 
phique électrique, il accorderait sur-le-champ la 

permission demandée. 

A. Porcher. 

The North'rail way, will be woted next week at 

the house of commons. 

Hesse. 

Le Constitutionnel annonçait ce matin que 
M. Guizot avait été reçu par le roi. 

B. 

L'astronomie exige la connaissance des mathéma- 
tiques, et surtout de la trigonométrie sphérique. La 
géométrie descriptive a été inventée par le célèbre 
Monge, et professée à l'Ecole polytechnique. 

PounRA. 

Ae irpo^eeeire ty^v xopoôatoAoç Exrcop. 
Dé proseeipé tèn corothaiolos Hector. 

J. Poudra. 

Poudra. 

Nous espérons que M. Ârago sera électrisé du 
système de E. Gonon , pour l'appuyer de toutes ses 
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forces. Nous sommes sûrs, du resle^ de le ramener à 
nous par la conviction. 

DB SiaNT^-AlIGB. 

Je prierai mon honorable et savant collègue, 
M. Arago, de venir visiter l'ingénieuse et utile in- 
vention de M. Gonon. 

BOISSKL , 

Adjoint du 4 21% député de la Seine. 

Je crois devoir conseiller à M. Gonon de deman- 
der audience à S. M. le Roi^ pour obtenir l'autori- 
sation d'expérimenter sur une plus grande échelle. 

Ce 4 5 mai 4 845. 

B0ISSBL« 

Le général Gavaignac vient de remporter une vic- 
toire complète sur les Arabes. 

Ce 45 mai 4345, 8 h. du soir. 

V. Considérant. 

Membre du Conseil général de la Seine. 

Prompte conununication et sécurité , seront les 
bases probables de ce système de télégraphie. 

A. Delarue. 

Pair de France. 

Au succè$ de la télégraphie aérienne. 

Julie G. St.-G. 
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Je témoigne toute mk reconnaissance à M. GoBon 
de la bootè qu'il a eue de m' expliquer les détails 
concernant son télégraphe. 

Ce 46 mai 4845. 

E. RiBIERRE. 

Ich glaube wir bekommmen ein gewitter? 

B. 

On ne deyra pas m' attendre à dinerj je suis à 
Paris pour jusqu'à demain midi. 

J. Perlet etc. 

Bourse d'Amsterdam* 

46 mai. 

Dette active, 212 6i \. 

— 1844 3^ 78 i. 

— 1844 4.. 160^. 

S. B. 

Ma pensée se porte yers ma famille. 

Ihbs. 

I hopeMr. Gonon may snëbed. 

L. Print. 

Âdyeniat regnum tuum. 

MiNARS BaRROIS. 
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C'est un grand abus d'empêcher les expériences 
dans les sciences et dans les arts; cela ne devrait plus 
exister en France. 

Hippolyte Lucas. 

Incontestablement votre mérite triomphera des 
difficultés que vous éprouvez. 

C. Labori. 

Je vous vois , madame ; je pense dés lors avec le 
cœur plus qu'avec l'esprit. 

LiGIER. 

Bourse de Madrid, 

13 mai. 

Rente 3 \. — Il a été fait 110 négociations d'une 
valeur de rx. 243 400 000 à 35 ^ , 60 j. de date ou 
à vol, et 34 —■ au comptant. 

Sh. 

Si non e vero e bene trovato. 
a3 + 3a*ft + 3a6^ + ft^ = (a + 6)^ 
O arétê tes technès ! 

P. Ch. 

Haben sie nicht die zeitung gelesen? 

Hartmann. 
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Le docteur Mège devait assister à une expérience 
télégraphique r^vec madame la comtesse de La Ro- 
chebousseau ; mais le mauvais temps a empêché ma- 
dame la comtesse de venir. 

Mège. 

Cette dépêche a été transmise avec une exactitude 
parfaite et une grande promptitude. 

Ce 23 mai 1845, par une pluie de brouillard. 

Quel est le cours de la bourse à Bordeaux? 

F. Corbeau. 

Les glaces de la Newa sont-elles parties? 

P. BOENSCH. 

Que fait F ami Chamil-Bey au Caucase? 

Â. DE SCHREC&ENFELS. 

Madame de la Rochebousseau et ses compagnes 
ne sont-elles pas encore en route? 

218 mai 4845. ^ 

Comte Â. CiSTERNi. 

J'ai le regret de ne pouvoir rester ce soir, mais je 

reviendrai demain. 

Mège. 
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Je désire savoir si les travaux d'Orgement, pour 
rarchitecture y correspondent à ceux de Paris? 

Beury, 

Architecte, 65, me Montorgueil. 

Faites parvenir au deuxième corps d'armée l'or- 
dre de porter au secours du premier corps les 15'' 
et !?• légers. 

M. DE MONTGOHERY. 

Courage et persévérance , et un succès inmian- 
quable couronnera les généreux efforts de M. Gonon. 
C'est le vœu bien sincère de votre tout dévoué 

L. Làsalls. 

Député. 

a + 6 : a— 6 : ; tg.— j— : tg. -y. 

L. 

Je forme des vœux bien sincères pour la réussite 
complète de l'entreprise de M. Gonon. 

Le 29 mai 4 845. 

Baron d'Hennezel. 

Is there any ship ready to convey a régiment to 
Ireland immediatly. 

C. Wheatstone. 
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Je désirerais savoir s il a élè possible de faire {Kir- 
tir r expédition. 

Paris, le 3 juin 4845. 

A. Doublât. 

Député. 

Veuillez m' adresser de suite les 10,000 fr. dout 
je TOUS ai fait la demande hier. 

Paris, 3 juin 4845. 

Martine. 

Les communications sont-elles encore interrom- 
pues? 

F. Chussenbergëh. 

Député. 

L'Union-Linière, ouverte à 830 fr., a fléchi de 
12 fr. 10 c. Li... a vendu parD...n. 

Â. Leyerd. 

Votre système me semblant très-ingènieux ^ je 
fais des vœux pour qu'il soit adopté par le Gouver- 
nement. 

M. 

Parochus loci vulgô dicti Neuilly, salutem quàm 

plurimam mittit amico suo Gonon regio eleemosi- 

nario« 

Deleau . 
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Wie viel meilen sind es von hier nach Lyon. 

W. 

Plein d'admiration pour le talent de Tinventeur, 
je fais aussi des vœux pour que cette merveille de- 
vienne universellement reconnue. 

Le Moine. 

Les distances s'effacent devant les progrès de la 
science. 

J. B. Groshaire. 

Veuillez me mander de suite T effet qu'a produit 
sur le fil conducteur du télégraphe électrique la dis- 
position orageuse de ce jour ? 

Ce 7 Juin 1845. ^ 

Jules Marescual. 

Pouvez-vous dire, pouvez-vous répondre du 
temps qu'il fera demain ? 

Bonhomme. 
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CERTIFICATS DELIVRES A M. GONON 



SUR 



' _ _i- 



SON SYSTEME TELEGRAPHIQUE, 

PAR LES CHEFS DE PLUSIEURS GOUVERNEMENTS 

ET PAR DIVERS CORPS SAVANTS ET ÉTRANGERS. 



Certificat des Généraux en chef du Corps du génie 

de Moscou. 



GBMA'BTEAbGTBO. 

i833 roAa GeHmA6pA 33ro ahh, mh im»LenoAiiucaBiiiiecii 
no npHrAaiueHiio HHOcnpaaueB'b Fr. Cepse^iA h Fonona 060- 
^pljBaA BHOBb ii3o6p'£ineHBfiLa UMH TeAerpa4>l), nauiAH, qmo 
cncmema ycmpoeHia ero npeAcmaBAAeml) bc'È xeAaeMbiA yc- 
AOBÎa yAOÔHOcmn; n6o npH ii3CA'B40BaHiii uauieMl) MexaniLi- 
Ma TeAerpa4)a msi AËAaAn a^a nero aa^aun pasAnquiaxh 

IIACÛ, KOmOpUA nOCpeACDlBOMl) HOMepOBaHHUxl) 3HaK0R'l> 

TeAerpa4)1> cocmaBAAioçiiix'b, cmoAl) yAOÔHo h Gucmpo 
6biAn OHiaMl) npmmMaeMu , o^m ne 6oA'Ëe KaK'b b1) nanib 
Muayml) mucah cîh yace sanncbiBaAHCb na 6yMar'B, napo- 
Homo AAJi HacmoAupix'b onbimoBl) HaMn noinpe6oBaHHOH ; 
noceMy, BBe^enie maKoro po^a TeAerpa<J)a bT) ynompeGAC- 
HÎe, <ipe3BbiiiauH0 6bicinpo coo6uj,aK)^^aro nepe^aBacMUA tmy 
3ibiCAn, AÈHcniBiinieAbHO 40.\»ho no^mmambCA ne 6e3no- 
Ae3iibiM'b. O (leM'b mu k1> qecmn 3iiOMAHynibix'b H3o6p'£ina- 
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incAcii 11 nocniaiiAflCMb 40Aro3ii) ciuib CBiiA^meAbcniBO- 
Hamb. 

Kopnyca MHîseHepOB'b nymen cooôu^eHia ^enepaA'b 
Maioplï 4E BHTTE L 

TaBiilbi& coô'BmHûK'b ^enepâAl) Maiop'b 

MHXAMATî BAKyHMHb. flHMUrb. 

TRADUCTION. 

Le 23 septembre de Tannée 1833, nous soussignés, 
ayant été invités par MM. Gonon et Servel à venir exa- 
miner le système de télégraphe inventé par eux, avons 
trouvé que ce système offre tous les avantages désirables 
pour opérer facilement ; car, après avoir examiné le mé- 
canisme de ce télégraphe, nous lui avons posé plusieurs 
problèmes à résoudre, qui ont été fidèlement rendus par 
le moyen de signaux représentant des nombres, lesquels 
correspondaient parfaitement et rapidement avec le dic- 
tionnaire télégraphique de ces messieurs, puisqu'on moins 
de cinq minutes, les phrases données par nous étaient 
écrites sur le papier choisi par nous spécialement pour 
ces épreuves. 

Ainsi rîntroduction de ce système télégraphique, qui 
transmet aussi rapidement et aussi exactement les idées 
qu'on lui livre, doit être considérée comme d'une grande 
utilité ; et pour l'honneur des inventeurs ci-dessus nom- 
més , nous nous faisons un devoir de leur délivrer le 
présent certificat. 

Le général-major du génie» Le général-major du génie» 

De ViTTB. Yanich. 

Le Conseiller d'Élat, 

Michel Bacounin* 
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Certificat de S. E, le Dirigeant en chef du Corps des 
voies de communication de Vempire de Ru>ssie. 

Chargé, par Son Excellence Monsieur le Dirigeant en 
chef du Corps des voies de communication de Pempire de 
Russie , d'énoncer mon opinion sur le dictioqnaire télé- 
graphique de MM. Servel et; Gonon, j*ai fait faire, chea 
moi, une série d'expériences sur l'emploi de ce diction^ 
naire. Toutes ont réussi au delà de mon attente. En em- 
ployant un nombre de signaux au plus égal à celui des 
mots et des signes de ponctuation compris dans la dépè- 
che , Tun de ces messieurs Ta chiffrée et l'autre l'a rer- 
produite sans la moindre erreur, quelque abstrait que 
fût d'ailleurs le contenu , extrait par moi d'ouvrages 
scientifiques. Célérité, étendue, exactitude, tels sont les 
caractères distinctifs du dictionnaire télégraphique de 
MM. Servel et Gonon , et j'en garde l'adoption comme 
promettant les plus grands avantages, toutes les fois qu'il 
s'agira d'établir des lignes télégraphiques sur de grandes 
distances, et de transmettre des dépêches longues et mul- 
tipliées. 

Le 17 juillet 1835. 

Lieutenant général an Corps des voies de communication. 

Destrem. 
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Résolution du Sénalde la Louisiane, 

Extract from the Journal of the Senate. 

Wenesday, march 20, 1839. 

Resdved, That the senate of the state of Louisiana 
highly approve ad recommend the télégraphie System 
invented ley Mr. Gonon ; and that the exhibition of the 
System before the senate establishes, beyond a doubt, its 
perfect accuracy. 

Resdved , That the secretary of the senate furnish 
Mr. Gonon a copy of the above resolution. 

New Orléans, march 22, 1839. 

I certify the foregoine; to be a true copy. 

Horatio Dxvis , 
Scrrelary of the senate state of Louisiana. 

TRADUCTION. 

Extrait du journal le Sénat, 

Mercredi 20 mars 1839. 

Résolu que le sénat de l'État de la Louisiane approuve 
et recommande beaucoup le système télégraphique in- 
venté par M. Gonon, et que Fépreuve de la perfection du 
système exécutée en présence du sénat, en rend Fexac- 
titude indubitable. 

Résolu que le secrétaire du sénat devra délivrer une 
cHipie à M. Gonon de la résolution ci-dessus. 
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Certificat donné par le Sénat et la Chambre des 
ïieprésefitants de VÈtat de la Louisiane, 

New Orléans, 20 march 1839. 

We, Ihe undersigned , raembers of the senate and 
house of représentatives of the state of Louisiana , do 
hereby certify that we hâve witnessed a trial of the télé- 
graphie System of Mr. Gonon , ad we take pleasure in 
acknowledging its incontestable value. The words were 
textually transmitted ; the punetaation was observed ; the 
writing was repeated with scrupulous exactness, without 
using more signais than words, and frequenlly by using 
less signais than words. We therefore sign this certificate, 
to be used, if necessary, to recommend Mr. Gonon lo the 
authorities at Washington, it being his intention to offcr 
his System to the gênerai Government. 

Président du sénat. 

Félix Garcia. 

Oh. Derbigny. John Briscoe. 

Richard Wîn. Jas. H. Morse. 

Marcel Ducros. A. Laforest. 

A. HOA. II. LOCKETT. 

P. G. BOSSIER. A. W. PlCHOT. 

F. CiRIART. Geo. K. ROGERS. 

Th. w. Scott. Arthur Fortjer. 

H. N. Douret. Alex, de Clouet. 

G. M. Garcia. F. B. de Bellevite. 

W. B. Scott. F. B. Trépagnier. 

J. EsTÉvAN. William de Buys. 

Pierre Porchy. T. Phelps. 
Jacques Dupré. 



I 
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TRADUCTION. 

Nouvelle-Orléans, 20 mars 1839 

Nous soussignés, membres du sénat et de la chambre 
des représentants de TEtat de la Louisiane, par ceci cer- 
tifions que nous avons été témoins d'une épreuve du sys- 
tème télégraphique de M. Gonon, et nous prenons plaisir 
à reconnaître sa valeur inconstestable. Les mots ont été 
textuellement transmis ; la ponctuation a été observée; et 
la dépêche a été rendue avec une exactitude scrupuleuse, 
sans employer plus de signaux que- de mots, et fréquem- 
ment avec moins de signaux que de mots. Donc , nous 
signons ce certificat pour servir, sMl était nécessaire , à 
recommander M. Gonon aux autorités de Washington; 
r intention de M. Gonon étant d'offrir son svstème au 
Gouvernement général. 



Certificat des Chefs de la Douane à la Nouvelle-Orléans. 

Ciistom-house, New Orléans, mai 46, 1839. 

Having witnessed experiments made on the System of 
telegraph, as mentioned on the annexed, we take great 
pleasure in expressing our entire conviction in the great 
utility of its being generally adepted. 

Jas. W. Breedloye, 
Directeur. 

H. D. Peyre, J. Clark. 

officier de marine Major de Tarméc des États-Unis. 



i 
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TRADUCTION. 

Maison de la Douane, Nouvelle-Orléans , le 46 mai 4839. 

Ayant été témoins des expériences du système télégra- 
phique de M. Gonon, nous avons grand plaisir en expri- 
mant notre entière conviction sur sa grande utilité, étant 
généralement adopté aux États-Unis. 



Certificat délivré par un vote unanime de la Chambre 
du commerce de la Nmwelle-Orléans. 

New Orléans, Chamber of commerce, 
september 3 , 4 839 

1 hereby certify, on behalf of the chamber of commerce, 
that Mr. Gonon has exhibited before the members his 
télégraphie System ; and take pleasure in stating that the 
exhibition was highly satisfactory, furnishing unques- 
tionable évidence of gret merit. 

Sentences w^ere textually conveyed, the punctuation 
being strictly observed , and with fewer signs than 
words. 

It being Mr Gonon's intention to submit his System to 
the government, the chamber of commerce respectfully 
recommend it as eminently worthy considération. 

SAMUEL J. PETERS, 
Président. 



lOi 



TRADUCTION. 

Nouvelle-Orléans, Chambre du commerce, 
3 septembre 1839. 

Je certifie par ceci^ au nom de la Chambre du com- 
merce, que M. Gonon a fait une épreuve de son système 
télégraphique en présence de tous ses membres ; et je 
prends plaisir à constater que cette épreuve fut haute- 
ment satisfaisante , fournissant l'incontestable évidence 
d'un grand mérite. 

Les sentences furent textuellement rendues , la ponc- 
tuation strictement observée, et avec moins de signaux 
que de mots. 

L'intention de M. Gonon étant de soumettre son sys- 
tème au congrès général, la chambre du commerce res- 
pectueusement le recommande comme éminemment digne 
de considération. 



F 

Ceriifical délivré par le Président des Etats-Unis et par 
les deux Chambres du Congrès à Wa^shington. 

W^ashington, july 30 th. 1841 . 

We, the undersigned, members of the two houses of 
congress of the United States, and of the executive de- 
partment of the government, Hereby certify that we hâve 
seen the télégraphie System invented by Mr. Gonon, as 
made and exhibited at the Capitol and betw^en the Ca- 
pitol and Bladensburg in the month of july last 1841 . AU 



.itnt'i le réli-ifuifthe • 



x 



